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L'HEAUTONTIMORUMENOS. 


HEAUTONTIMORUMENOS. 


TITULUS. 

Acta  ludis  Megalensibus ,  L.  Cornelio  Lentulo ,  L.  Vale- 
rio  Flacco  aedilibus  curulibus.  Egerunt  L.  Ambivius  Tur- 
pio  et  L.  Attilius  Praenestinus.  Modos  fecit  Flaccus,  Clau- 
dii.  Graeca  est  Menaiidru.  Acta  primùm  tibiis  imparibus, 
deindè  duabus  dextris.  Acta  etiam  tertio  T.  Seinpronio  et 
M.  Juventio  consulibus. 
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LE  TITRE. 

Cette  pièce  fut  représentée  pendant  la  fétc  de 
Cybcle,  sous  les  édilis  curulcs  L.  Cornélius  Lcntu- 
lus  et  L.Valérius  Flaccus.  Elle  fut  jouée  par  la  troupe 
de  L.  Ambivius  Turpio  et  de  L.  Attilius  Prœnes- 
tinus.  Flaccus,  affranchi  de  Claudius,  en  fit  la  mu- 
sique. Elle  est  imitée  d'une  pièce  grecque  de  Mé- 
nandre.  Elle  fut  jouée  la  première  fois  avec  les 
flûtes  inégales.  La  seconde,  avec  les  deux  flûtes 
droites.  Elle  fut  donnée  une  troisième  fois  sous  le 
consulat  de  Titus  Scmpronius  et  de  Marcus  Ju- 
ventius. 


PERSONNE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

CHREMES,  Clitiphonis  et  Antiphilae  pater. 

MENEDEMUS,  Clini*  pqter. 

CLITIPHO,  Chremetiç  et  Sostratae  filius, 

CUNIA ,  Menedemi  fil  ius .  » 

SOSTRATA,  ChremetU  uxor,  Gltliphoiiis  et  Antiphilae 

mater. 
ANTIPHILA,  Ciiniae  arnica,  agnita  Chrême tis  et  Sostratae 

filia. 
BACCHIS,  Clitiphonis  arnica. 
Nutrix  Antiphilae, 
PHRIGIA,  Bacchidis  ancilla. 
SYRUS,  Chremetis  servus. 
DROMO,  Cliniœ  servus. 


Sceua  est  in  p^go  Atheuis  vicina 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

CHRÊMES,  père  de  Clitiphon  et  crAotiphile. 

MENEDÊME,  père  de  Clinie. 

CLITIPHON,  fils  de  Chrêmes  et  de  Sostrate. 

CLINIE,  fils  de  Menedéme. 

SOSTRATE,  femme  de  Chrêmes,  mère  de  Cliti- 
phon et  d'Antiphile. 

ANTIPHILE,  aimée  de  Clinie,  reconnue  fille  de 
Chrêmes  et  de  Sostrate, 

BACCHIS,  aimée  de  Clitiphon. 

La  nourrice  d'Antiphile. 

PHRIGIA,  esclave  de  Bacchis. 

SYRUS,  esclave  de  Chrêmes. 

DROMON ,  esclave  de  Clinie. 


La  scène  est  dans  un  hameau  près  d'Athènes.  Le 
tliéâtre  représente  l'espace  qui  est  entre  la  mai- 
son de  (Jhrêmès  et  celle  de  Menedéme. 


PROLOGUS. 

Ne  oui  sit  vestrûm  mirum,  cur  partes  seni 

Poe  ta  dederit,  quae  sunt  adolesceutium  : 

Id  primùm  dicain  :  deiadè,  quod  veni,  eloquar. 

Ex  intégra  graecâ ,  integram  comœdiam 

Hodiè  sum  acturus  Heautontimorumenon , 

Duplex  quae  ex  argumento  facta  est  simplici. 

Novam  esse  ostendi,  et  quae  esset  :  nunc  qui  scripserit. 

Et  cuja  graeca  sit,  ni  partem  maxiraam 

Existimarem  scire  vestrûm,  id  dicerem. 

Nunc,  quamobrem  has  partes  didicerim,  paucis  dabo. 

Oratorera  esse  voluit  me ,  non  prologum  : 

Vestrûm  judicium  fecit  :  me  actorem  dédit. 

Sed  hic  actor  tantùm  poterit  à  facundiâ , 

Quantum  ille  potuit  cogitare  commode , 

Qui  orationem  hanc  scripsit,  quam  dicturus  sum. 

Nam  quôd  rumores  distulerunt  malevoli , 

Multas  contaminasse  graecas,  dùm  facit 

Paucas  latinas  :  factum  hic  esse  id  non  negat , 

Neque  se  id  pigere  :  et  deindè  facturum  autumat. 


PROLOGUE. 

Notre  poëte  donne  ici  le  rôle  d'un  jeune  homme  à 
un  vieillard.  Cette  conduite  vous  paroîtroit  étrange, 
si  je  ne  vous  l'expliquois.  C'est  ce  que  je  ferai  d'a- 
bord. Ensuite  je  vous  dirai  le  sujet  qui  m'amène 
devant  vous.  Nous  devons  aujourd'hui  représen- 
ter l'Heautontimorumenos ,  pièce  imitée  tout  en- 
tière d'une  seule  pièce  grecque.  Notre  auteur  en  a 
doublé  l'intrigue,  qui  est  simple  dans  l'original. 
C'est  en  dire  assez  pour  vous  montrer  que  cette  pièce 
est  nouvelle  et  ce  qu'elle  est.  Je  vous  nommerois 
son  auteur  et  le  poète  grec  de  qui  il  l'a  prise,  si  je 
n'étois  persuadé  que  la  plupart  de  vous  en  sont  inj 
struits.  Présentement  je  vais  vous  dire  en  deux  mots 
pourquoi  je  suis  chargé  de  ce  rôle  :  c'est  que  l'au- 
teur veut  que  je  défende  sa  cause ,  et  non  que  je 
fasse  le  prologue  de  la  pièce.  Il  vous  prend  pour 
juges ,  et  moi  pour  avocat.  Mais  vous  ne  trouve- 
rez d'éloquence  dans  le  plaidoyer  de  l'avocat  qu'au- 
tant qu'y  en  a  mis  le  poète  qui  l'a  composé. 

A  l'égard  des  bruits  que  répandent  quelques  gens 
mal  intentionnés ,  que  notre  auteur  a  déjà  mêlé  en- 
semble un  assez  grand  nombre  de  pièces  grecques 
pour  en  faire  un  petit  nombre  de  latines,  il  con- 


8  PROLOGUS. 

Habet  bonorum  exemphim  ;  quo  exemple  sibi 

Licere  id  facere,  quoJ  illi  fecerunt,  putat. 

Tum  quocl  malevolus  vêtus  poeta  dictitat, 

Repente  ad  studium  hune  se  applicasse  musicuni , 

Amicûm  ingenio  fretum ,  haud  natfirâ  sua  : 

Arbitrium  vestruin ,  vestra  existiraatio 

Valebit.  Quamobrem  omnes  vos  oratos  volo , 

Ne  plus  iniquûm  possit ,  quàm  aequûm ,  oratio. 

Facile  aequi  sitis ,  date  crescendi  copiam , 

Novarum  qui  spectandi  faciunt  copiam 

Sine  vitiis  :  ne  ille  pro  se  dictum  existimet , 

Qui  nuper  fecit  servo  currenti  in  via 

Decêsse  populum  :  cur  insano  serviat? 

De  illius  peccatis  plura  dicet,  cîim  dabit 

Alias  novas,  nisi  finem  maledictis  facit. 

Adeste  aequo  animo  :  date  potestatem  mihi , 

Statariam  agere  ut  liceat  per  silentium  : 

Ne  semper  s^rvus  currens,  iratus  seaex» 

Edax  parasitus,  sycophauta  autem  impudens, 

Avarus  leno,  assidue  agendi  sint  mihi, 

Clamore  sumrao ,  cum  labore  maximo. 

Me4  causa  causam  hanc  jùstam  esse  animum  iuducite, 

Ut  ahqua  pars  laboris  niinuatnr  mihi. 

V 
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vient  de  ce  fait;  il  dit  qu'il  ne  s'en  repent  pas ,  qu'il 
espère  faire  encore  la  même  chose,  qu'il  a  pour  lui 
l'exemple  des  bons  auteurs ,  et  que  cet  exemple  l'au- 
torise à  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  A  l'égard  du  poëte 
envieux  qui  ne  cesse  de  répéter  que  Térence  s'est 
mis  tout-à-coup  à  travailler  pour  le  théâtre ,  comp- 
tant plus  sur  le  génie  de  ses  amis  que  sur  ses  ta- 
lents naturels,  votre  jugement,  votre  opinion  dé- 
truiront ce  reproche.  La  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  que  les  calomnies  des  méchants  ne  trouvent 
pas  auprès  de  vous  plus  de  crédit  que  les  discours 
des  honnêtes  gens.  Favorisez  avec  équité  Its  pro- 
grès des  poètes  qui  vous  donnent  des  pièces  nou- 
velles et  sans  défauts  grossiers.  J'ajoute  sani  dé- 
fauts, afin  que  ce  poète  qui,  dans  sa  dernière  pièce, 
a  mis  sur  la  scène  un  esclave  qui  couroit,  et  devant 
qui  le  peuple  s'enfuyoit,  ne  s'imagine  pas  qu'on 
parle  de  lui.  Et  pourquoi  Térence  demanderoit-il 
vos  bontés  pour  un  insensé?  Lorsque  notre  poëte 
donnera  de  nouvelles  comédies ,  il  vous  entretien- 
dra plus  au  long  des  fautes  de  cet  extravagant ,  s'il 
ne  met  fin  à  ses  injures.  Écoutez  sans  prévention  ; 
que  votre  silence  facilite  la  représentation  d'une 
pièce  qui  est  d'un  caractère  tranquille.  Faites  que 
je  ne  sois[pas  toujours  obligé  décrier  à  haute  voix, 
de  m'excéder  de  fatigue  pour  jouer  les  rôles  d'un 
esclave  qui  court,  d'un  vieillard  on  colère,  d'un  j)a- 


lo  PROLOGUS. 

Nam  nunc  novas  qui  scribunt,  nihil  parcunt  seni  : 

Si  qua  laboriosa  est,  ad  me  curritur : 

Sin  lenis  est ,  ad  alium  defertur  gregem. 

In  hâc  est  pura  oratio.  Experimini, 

la  utramque  partem  ingenium  quid  possit  ineum. 

Si  nuiiquàm  avarè  pretium  statui  arti  meae. 

Et  eum  esse  quaestum  in  auimum  induxi  maximum, 

Quàm  maxime  servire  vestns  commodis  : 

Exemplum  statuite  in  me ,  ut  adolescentuii 

Vobis  placere  studeant  potiùs,  quàm  sibi. 
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rasite  gourmand ,  d'un  avare  marchand  d'esclaves. 
En  faveur  de  mon  âge ,  trouvez  bon  qu'on  épargne 
un  peu  ma  peine  ;  car  les  auteurs  qui  font  aujour- 
d'hui des  pièces  nouvelles  ne  ménagent  point  ma 
vieillesse.  Lorsqu'une  comédie  est  fatigante,  on  me 
l'apporte.  Si  elle  est  facile  à  jouer,  on  la  donne  à 
une  autre  troupe.  Le  style  de  celle-ci  est  pur.  Es- 
sayez ce  que  peuvent  mes  talents  dans  l'un  et  dans 
l'autre  genre.  Si  jamais  l'avarice  ne  m'a  guidé  dans 
ma  profession,  si  j'ai  regardé  comme  ma  plus  grande 
récompense  l'honneur  de  servir  à  vos  amusements , 
faites  en  moi  un  exemple  qui  engage  les  jeunes  ac- 
teurs à  chercher  à  vous  plaire  plutôt  qu'à  s'enri- 
chir. 
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AGTUS  PRIMU8. 

SGENA  I. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

CHREMES. 

Quamquàm  haec  inter  nos  nuper  uotitia  admodùiu  est, 

Inde  adeù  qu6d  agrum  in  proximo  hic  mercatus  es , 

Nec  rei  ferè  sanè  ampliùs  quidquam  fuit  : 

Tamen  vel  virtus  tua  me ,  vel  vicinitas 

(  Quod  ego  in  propinquâ  parte  amicitiae  puto  ), 

Facit  ut  te  audacter  moneam  et  familiariter, 

Qu6d  mihi  vidêre  prœter  aetatera  tuam 

Facere,  et  prœter  quàm  res  te  adhortatur  tua. 

Nain  proh  deûm  atque  hominum  fidera ,  quid  vis  tihi? 

Quid  quœns?  Annos  sexaginta  natus  es, 

Aut  plus  eo ,  ut  conjicio.  Agrum  in  his  regionibus 

Meliorem,  neque  pretii  majoris,  nemo  habet: 

Servos  complures:  proindè  quasi  nemo  siet, 
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ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 

CHREMES. 

Quoiqu'il  y  ait  très  peu  de  temps  que  nous  nous 
connoissions ,  car  c'est  seulement  depuis  que  vous 
avez  acheté  un  champ  ici  près ,  et  nous  n'avons 
rjuère  eu  d'autre  liaison  ;  cependant  votre  méiite , 
ou  notre  voisinage  qui ,  à  mon  avis ,  tient  le  pre- 
mier rang  après  l'amitié,  m'enhardit  à  vous  dire 
francliemcnt  que  vous  me  paroissez  travailler  plus 
que  votre  âge  ne  le  permet ,  et  que  ne  l'exige  votre 
Fortune.  Car,  au -nom  des  dieux,  quel  est  votre  des- 
sein? Que  cherchez -vous?  Vous  avez  soixante  ans 
et  davantage ,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  de 
ferre  dans  tout  le  canton  qui  soit  meilleure,  (pii 
rjqiporfe  phis  <\\\c   la  vôtre.  Vous  avez  plusieurs 
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Ità  tute  attenté  illorum  officia  fuugere. 
Nunqiiàm  tam  manè  egredior ,  neque  tam  vesperè 
Domum  revertor,  quin  te  in  fundo  conspicer 
Fodere,  aut  arare,  aut  aliquid  ferre  denique. 
Nullum  remittis  tempus,  neque  te  respicis. 
Ilaec  non  voluptati  tibi  esse ,  satis  certo  scio. 
At  enim  dices,  me,  quantum  hic  operis  fiât,  pcenitet. 
Quod  in  opère  faciendo  operae  consumis  tuâG , 
Si  sumas  in  illis  exercendis ,  plus  agas. 


MENEDEMUS. 

chrême ,  tautùmne  ab  re  tuâ  est  otii  tibi , 
Aliéna  ut  cures,  eaque,  nihil  quaî  ad  te  attinenl? 


CHREMES. 

Homo  sum  :  humani  nihil  à  me  alienum  puto. 

Vei  me  monere  hoc ,  val  percontari  puta. 

Rectum  est?  ego  ut  faciam  :  non  est?  te  ut  deterream. 


MENEDEMUS. 

Mihi  sic  est  usus  :  tibi  ut  opus  est  facto,  face. 
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esclaves ,  et  vous  faites  sans  relâche  leur  ouvrage , 
comme  si  vous  n'aviez  personne.  J'ai  beau  sortir 
matin,  rentrer  tard,  je  vous  vois  toujours  dans 
votre  champ  bêcher ,  labourer ,  ou  porter  quelque 
fardeau.  Vous  ne  vous  donnez  pas  un  instant  de 
repos,  vous  ne  vous  ménagez  point.  Ce  n'est  pas 
pour  votre  plaisir  que  vous  travaillez  ainsi ,  j'en 
suis  bien  sûr.  Mais ,  me  direz-vous ,  je  ne  suis  pas 
content  de  l'ouvrage  que  font  mes  esclaves  ;  si  vous 
preniez,  pour  les  faire  travailler,  la  peine  que  vous 
prenez  pour  travailler  vous-même,  vous  avance- 
riez davantage. 

^  MENEDÊME. 

Chrêmes ,  vos  affaires  vous  laissent-elles  assez 
de  loisir  pour  vous  mêler  des  affaires  qui  vous 
sont  étrangères  et  qui  ne  vous  regardent  nulle- 
ment ? 

CHRÉMÈS. 

Je  suis  homme:  rien  de  ce  qui  intéresse  un 
homme  ne  m'est  étranger.  Prenez  ceci,  ou  pour 
des  conseils  que  je  vous  donne ,  ou  pour  des  in- 
structions que  je  vous  demande.  Ce  que  vous  faites 
est-il  bien,  je  yeux  vous  imiter;  est-il  mal,  j'ai 
dessem  de  vous  en  détourner. 

MENEDÊME. 

c'est  mon  usage  de  vivre  comme  je  fais  ;  con- 
duisez-vous comme  il  vous  convient. 
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CHREMES. 

An  cuiquam  est  usus  homini,  se  ut  cruciet? 

MENEDEMUS. 

Mihi. 

CHREMES. 

Si  quid  laboris  est,  iiollem.  Sed  quid  istuc  luali  est, 
Quacso,  quid  de  te  tantùm  meruisti? 


MENEDEMUS. 

Eheu! 

CHREMES. 

Ne  lacryma  ;  atque  istuc,  quidquid  est,  fac  me  ut  sciam  : 
Ne  retice  :  ne  verere :  crede,  iuquam,  mihi, 
Aut  consolando,  aut  consilio ,  aut  re  juvero. 

MENEDEMUS. 

Scire  hoc  vis? 

CHREMES. 

Hac  quidem  causÂ,  quâ  dixi  tihi. 

MENEDEMUS. 

Dicetur. 

CHREMES. 

At  istos  rastros  iutereà  tanien 
Appoue  :  ne  hibora. 

■^  MENEDEMUS. 

Minime. 
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CHREMES. 

Quel  homme  a  pour  usage  de  se  tourmenter? 

MEISEDÊME. 

Moi. 

CHRÊMES. 

Si  vous  avez  quelque  chagrin ,  j'en  suis  fâché. 
Mais  quel  malheur  vous  est  arrivé?  Quel  grand 
crime  avez-vous  commis ,  je  vous  prie ,  pour  vous 
traiter  ainsi? 

MENEnÊME. 

Hélas!  hélas! 

CHRÊMES. 

Ne  pleurez  pas.  Dites -moi  ce  que  ce  peut  être. 
Ne  me  le  cachez  point;  ne  craignez  rien.  Fiez-vous 
à  moi ,  vous  dis-je.  Je  vous  consolerai ,  je  vous  ai- 
derai ou  de  mes  conseils  ,  ou  de  mon  hien. 

MENEDÊME. 

Vous  voulez  donc  le  savoir? 

CHRÊMES. 

Par  la  seule  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

MENEDBME. 

Vous  le  saurez. 

CHRÊMES. 

Mais  cependant  quittez  ce  râteau  ;  ne  vous  fati- 
guez pas. 

MENEDÊME. 

Je  n'en  ferai  rien. 
Tom.  II,  i'  part.  3 
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CHREMES. 

Quam  rem  agis? 

MENEDEMUS. 

Sine  me ,  vacivum  tetnpus  ne  quod  dem  mihi 
Laboris. 

CHREMES. 

Non  sinara ,  inquam. 

MENEDEMUS. 

Ah  !  non  aîquum  facis. 

CHREMES. 

Hui ,  tam  graves  hos,  quaeso? 

MENEDEMUS. 

Sic  meritum  est  meuin. 

CHREMES. 

Nunc  loquere. 

MENEDEMUS. 

Filium  unicum  adolescentuluiu 
Habeo.  Ah  !  quid  dixi ,  habere  me?  Im6  habui ,  Chrême  : 
Nunc  habeam ,  necne ,  incertum  est. 

CHREMES. 

Quid  ità  istue? 

MENEDEMUS. 

Scies  : 
Est  è  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 
Kjus  fiUam  ille  araare  cœpit  perditè, 
Propè  jam  ut  pro  uxore  haberet.  llœc  clam  me  omnia. 
Ubi  rem  rescivi,  cœpi  non  hnmanitùs, 
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CHRÊMES. 

Quel  est  votre  dessein? 

MENËDËME. 

Permettez  que  je  ne  prenne  aucun  instant  de  re- 
pos. 

CHRÊMES,  prenant  le  râteau. 
Je  ne  le  permettrai  pas ,  vous  dis-je. 

MENEDÊME. 

Ah  !  vous  avez  tort. 

CHRÊMES,  soulevant  le  râteau. 
Comment,  un  râteau  si  lourd! 

MENEDÊME. 

J'ai  mérité  de  prendre  tant  de  peine. 

CHRÊMES. 

Parlez  présentement. 

M  E  s  E  T)  Ê  M  E. 

J'ai  un  fils  unique  à  la  fleur  de  son  âge.  Hélas  ! 
qu'ai- je  dit,  j'ai!  Non,  Chrêmes,  je  l'avois  ;  au- 
jourd'hui je  ne  sais  si  je  l'ai,  ou  non. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  cela? 

M  E  N  E  n  É  M  E. 

V^ous  allez  l'apprendre.  Il  y  a  ici  une  vieille  étran- 
gère de  Corinthe ,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint éperdument  amoureux  de  sa  fille,  au  point 
de  vouloir  l'épouser  ;  tout  cela  à  mon  insu.  Lors- 
que j'en  Fus  informé  je  commençai  à  le  traiter ,  non 
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Neque  ut  animura  decuit  acgrotum  adolescentuli , 

Tractare  :  sed  vi  et  via  pervolgatâ  patmm. 

Quotidie  accusabam;  hem!  tibine  haec  diutiùs 

Licere  speras  facere ,  me  vivo  pâtre , 

Araicam  ut  habeas  propè  jam  in  uxoris  loco? 

Erras  si  id  credis,  et  me  ignoras,  Clinia. 

Ego  te  meum  esse  dici  tantisper  volo , 

Dum,  quod  te  dignum  est,  faciès:  sed  si  id  non  facis, 

Ego ,  quod  me  in  te  sit  facere  dignum ,  invenero. 

Nullâ  adeo  ex  re  istuc  fit,  nisi  ex  niraio  otio. 

Ego  istuc  aetatis,  non  amori  operam  dabam, 

Sed  in  Asiam  hinc  abii  propter  pauperiem ,  atque  ibi 

Simul  rem  et  gloriam  armis  belli  reperi. 

Postremè  ade6  res  rediit  :  adolescentulus 

Sœpe  eadem,  et  graviter  audiendo,  victus  est. 

Putavit  me  et  aetate  et  benevoleutiâ 

Plus  scire  et  providere ,  quàm  se  ipsum  sibi. 

In  Asiam  ad  regem  militatum  abiit,  Chrême. 


CHREMES. 

Quid  ais? 

MENEDEMUS. 

Clam  me  est  profectus,  menses  très  abest. 
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comme  il  convenoit  de  traiter  un  jeune  homme  dont 
l'esprit  est  malade ,  mais  avec  la  violence  et  le  train 
ordinaire  des  pères.  Tous  les  jours  je  le  grondois. 
Comment  !  espérez-vous  qu'il  vous  sera  long-temps 
permis  de  vous  conduire  ajnsi?  d'avoir,  du  vivant 
de  votre  père ,  une  maîtresse  que  vous  regardez , 
pour  ainsi  dire,  comme  votre  épouse?  Vous  vous 
trompez ,  Clinie ,  si  vous  le  croyez ,  et  vous  ne  me 
connoissezpas.  Je  veux  bien  vous  avouer  pour  mon 
fils ,  tant  que  vous  vous  comporterez  d'une  manière 
digne  de  mon  fils.  Si  vous  ne  le  faites  pas  ,  je  trou- 
verai bientôt  comment  je  dois  vous  traiter.  Tout  cela 
ne  vient  que  de  trop  d'oisiveté.  A  votre  âge ,  je  ne 
m'occupois  pas  d'amourettes.  La  pauvreté  me  força 
d'aller  en  Asie  porter  les  armes  ;  et  par  ma  valeur 
j'y  acquis  et  de  l'honneur  et  du  bien.  Enfin  la  chose 
en  vint  au  point  que  ce  jeune  homme ,  à  force  de 
s'entendre  répéter  à  chaque  instant  les  mêmes  du- 
retés ,  n'y  put  tenir.  Il  s'imagina  que  mon  âge  et 
mon  affection  pour  lui  me  rendoient  plus  instruit 
sur  ses  intérêts,  plus  éclairé  que  lui-même.  Mon 
cher  Chrêmes ,  il  s'en  alla  en  Asie  servir  le  roi. 

GHHKMKS. 

(^ue  dites-vous? 

MENEDÊME. 

Il  partit  sans  m'en  prévenir.  Il  y  a  trois  mois  qu'il 
fsl  absent. 
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CHREMES. 

Ambo  accusandi.  Etsi  illud  inceptum  tameii 
Animi  est  pudentis  signum,  et  non  instrenui. 

MEN£DEMUS, 

Ubi  comperi  ex  iis  qui  ei  fuêre  conseil, 
Domura  revertor  mœstvts ,  atque  auimo  ferè 
Perturbato ,  atque  incerto  prae  aegritudine  : 
Adsido  ;  accurrunt  servi ,  soccos  detrahunt  : 
Video  alios  festinare,  lectos  sternere, 
Cœnam  apparare  :  pro  se  quisque  sedulo 
Faciebat ,  qu6  illam  mihi  lenirent  miseriam. 
Ubi  video  haec ,  cœpi  cogitare  :  Hem  !  tôt  meâ 
Solius  solliciti  sunt  causa,  ut  me  unum  expleant? 
Ancillae  tôt  me  vestiant?  Sumptus  domi 
Tantos  ego  solus  faciam?  Sed  gnatum  uuicum, 
Quem  pariter  uti  his  decuit,  aut  etiam  amplius, 
Quod  illa  aetas  magis  ad  haec  utenda  idonea  est, 
Eum  ego  hinc  ejeci  miserum  injustitiâ  meâ  ! 
Malo  quidem  me  diguum  quovis  deputem , 
Si  id  faciam.  Nam  usque  dum  ille  vitam  illam  colct 
Inopem,  carens  patriâ  ob  meas  injurias, 
Intereà  usque  illi  de  me  supplicium  dabo  : 
Laborans ,  quaerens ,  parcens,  illi  serviens. 
Ità  facio  prorsus  :  nihil  relinquo  in  aedibus, 
Nec  vas ,  nec  vestimentum  :  corrasi  omnia. 
Ancillas ,  servos ,  nisi  eos ,  qui  opère  rustico 
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ClIRÉMÈS. 

Vous  eûtes  tort  tous  deux.  Ce  qu'il  a  fait  marque 
cependant  un  jeune  homme  qui  a  de  l'honneur,  et 
qui  n'est  pas  sans  courage. 

MESEDÊME. 

Lorsque  j'apprends  son  départ  de  ceux  qu'il  avoit 
mis  dans  sa  confidence,  je  rentre  chez  moi  tout 
triste,  l'esprit  troublé,  si  chagrin  que  je  ne  savois 
quel  parti  prendre.  Je  m'assieds ,  mes  esclaves  ac- 
courent, ils  me  déshabillent,  d'autres  se  hâtent 
de  mettre  le  couvert ,  d'apprêter  le  souper  ;  chacun 
faisoit  de  son  mieux  pour  adoucir  ma  peine.'  Lors- 
que je  vois  cela,  je  me  dis  en  moi-même:  Comment, 
tant  de  gens  empressés  pour  me  servir  seul ,  pour 
me  nourrir  seul?  Tant  de  servantes  occupées  pour 
me  vêtir?  Je  ferois  seul  tant  de  dépenses  !  Et  mon 
fils  unique  qui  devroit  user  de  ces  biens  comme 
moi ,  et  même  davantage ,  puisqu'il  est  plus  que  moi 
dans  l'âge  de  jouir,  je  l'aurai  chasse,  je  l'aurai 
rendu  malheureux  par  mon  injustice  !  Je  me  croi- 
rois  digne  de  tous  les  supplices  si  je  continuois  de 
vivre  de  la  sorte.  Allons ,  tant  qu'il  sera  dans  la 
misère ,  éloigné  de  sa  patrie  par  ma  dureté ,  je  le 
vengerai  sur  moi-même.  Je  travaillerai ,  j'amasse- 
rai ,  j'épargnerai  pour  lui.  J'exécute  ce  projet  ;  je 
ne  laisse  rien  dans  ma  maison,  ni  vaisselle,  ni 
étoffes  ;  je  vends  tout.  Servantes ,  valets ,  excepté 
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Faciendo  facile  sumptum  exercèrent  suum , 

Omnes  produxi  ac  vendidi  :  iuscripsi  illic6 

;Edes  mercede  :  quasi  talenta  ad  quiadecini 

Coegi  :  agrum  huiic  mercatus  sum  :  hic  me  exerceo. 

Decrevi ,  tantisper  me  minus  injuriae , 

Chrême ,  meo  guato  facere ,  dum  fiam  miser  : 

Nec  fas  esse  uUâ  me  voluptate  hic  frui, 

Nisi  ubi  il  le  hue  salvus  redierit  meus  particeps. 


CHREMES. 

Ingenio  te  esse  in  liberos  leni  puto ,  et 

Illum  obsequentem,  si  quis  rectè  aut  commode 

Tractaret.  Veriim  neque  tu  iilmn  satis  noveras, 

Nec  te  ille.  Hoc  ubi  fit,  ibi  non  verè  vivitur  : 

Tu  illum ,  numquam  ostendisti ,  quanti  penderes , 

Nec  tibi  ille  est  credere  ausus  quae  est  aequum  patri. 

Quod  si  esset  factum,  hœc  numquam  evenissent  tibi. 


MENEDEMUS. 

Ità  res  est,  ïateor  :  peccatmn  à  me  maximum  est. 

CHREMES. 

Meuedeme ,  at  poiTÔ  rectè  spero ,  et  illum  tibi 
Salvum  adfuturum  esse  hic,  confido,  propediem. 
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ceux  qui ,  par  les  travaux  rualiqucs ,  pouvoient 
m'indcmniscr  de  leur  dépense ,  je  les  mène  au  mar- 
clié  et  les  vends;  je  mets  ccriteau  à  ma  porte;  je 
ramasse  environ  quinze  talents.  J'ai  acheté  cette 
terre,  et  je  m'y  tourmente.  J'ai  jugé ,  Chrêmes ,  que 
je  serois  un  peu  moins  injuste  envers  mon  fils  si  je 
me  rendois  malheureux  ;  et  qu'il  ne  m'étoit  permis 
de  jouir  ici  d'aucuns  plaisirs ,  jusqu'à  ce  que  ce  fils , 
qui  doit  les  partager  avec  moi ,  me  fût  rendu  sain 
et  sauf. 

CHRÊMES. 

Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon  père , 
et  qu'il  auroit  été  fils  obéissant,  si  on  l'eût  traité 
avec  justice  et  douceur  :  mais  vous  ne  le  connois- 
siez  pas  bien ,  et  il  ne  vous  connoissoit  pas  non 
plus.  Quand  les  choses  en  sont  là,  ce  n'est  pas 
vivre.  Vous  ne  lui  avez  jamais  montré  combien 
vous  l'aimiez,  il  n'a  jamais  osé  vous  confier  ce 
qu'un  fils  doit  confier  à  son  père.  Si  vous  l'eussiez 
fait  tous  deux,  ceci  ne  vous  seroit  jamais  arrivé. 

MENEDÊME. 

Cela  est  vrai,  j'en  conviens  ;  mais  la  plus  grande 
faute  est  de  mon  côté. 

CHRÊMES. 

J'ai  bonne  espérance ,  Mcncdéme  ;  je  crois  qu'au 
premier  jour  il  vous  reviendra  en  bonne  saute. 
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Ï^MENEDEMUS. 

Utinam  ità  dii  faxint! 

CHREMES. 

Facient.  Nunc ,  si  commodum  est , 
Dionysia  hic  sunt ,  hodie  apud  me  sis  volo. 


MENEDEMUS. 

Noupossum. 

CHREMES. 

Cur  non?  Quaeso,  tandem  aliquaatulum 
Tibi  parce  :  idem  absens  facere  te  hoc  vult  filius. 

MENEDKMUS. 

Non  convenit,  qui  illum  ad  laborem  impiderim, 
Nunc  me  ipsura  fugere. 

CHREMES. 

Siccine  est  senteutia? 

MEN  EDEMUS. 

Sic. 

CHREMES. 

Bene  vale. 

MENEDEMUS. 

Et  tu. 
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MENEnÊME. 

Puissent  les  dieux  m'accorder  cette  faveur! 

CHRÊMES. 

Ils  vous  raccorderont.  C'est  aujourd'hui  la  fête 
de  Bacchus  dans  ce  canton.  Si  cela  ne  vous  dérange 
pas ,  je  vous  invite  à  passer  le  reste  de  la  journée 
chez  moi. 

MEKEDÊME. 

Je  ne  peux  pas. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ne  pouvez-vous  pas?  de  grâce,  don- 
nez-vous un  peu  de  relâche.  Votre  fils ,  tout  absent     , 
qu'il  est,  le  désire. 

MENEDÉME. 

Il  ne  convient  pas  qu'après  l'avoir  mis  dans  la 
peine  je  m'en  exempte. 

CHREMES. 

Vous  y  êtes  ^ésolu  ? 

MENEDÊME. 

Oui. 

CHRÊMES. 

.le  vous  salue. 

MEIfCnftME. 

Kt  moi  pareillement. 
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SGENA  II. 

CHREMES. 

Lacrymas  excussit  mihi , 
Miseretque  me  ejus.  Sed,  ut  diei  tempus  est, 
Monere  oportet  me  hune  vicinum  Phauiam , 
Ad  cœnam  ut  veniat  :  ibo ,  visam  si  domi  est. 
Nihil  opus  fuit  monitore  :  jamdudum  domi 
Praestô  apud  me  esse  aiunt  :  egomet  convivas  moror. 
Ibo  adeo  hinc  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hiuc  à  me?  Quisnam  egreditur  !  Hue  concessero. 


SCENA  III. 

GLITIPHO,  CHREMES. 


CLlTrPHO. 

Nihil  adhuc  est ,  quod  vereare ,  Cliiiia  :  haudquaquam 

etiam  cessant  : 
Et  illam ,  simul  cura  nuntio ,  tibi  hic  ego  adfuturam  hodie, 

scio: 
Proin  tu  sollicitudinem  istam  falsam ,  quee  te  excruciat , 

niittas. 
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SCÈNE  IL 

CHRÊMES. 

Il  m'a  arraché  des  larmes,  j'en  ai  compassion. 
Mais  comme  il  est  déjà  tard  ,  il  faut  que  j'avertisse 
le  voisin  Phanic  de  venir  souper.  Voyons  s'il  est 
chez  lui.  [Il  entre  chez  Phanie  et  reparoît  sur  la  scène.) 
Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  l'avertir  ;  il  y  a  déjà  long- 
temps ,  disent-ils,  qu'il  est  chez  nous.  C'est  moi  qui 
fais  attendre  les  convives.  Je  vais  entrer.  Mais  pour- 
quoi ouvre-t-on  notre  porte?  Qui  sort  du  logis? 
Retirons -nous  ici. 

SCÈNE  III. 

CLITIPHON,  CHRÊMES. 

CLiTiPHON,à  Clinie  q  ui  est  resté  dans  la  maison. 

Jusqu'à  présent,  Clinie,  vous  n'avez  aucun  sujet 
de  craindre.  Ils  n'ofit  pas  encore  trop  tardé.  Je  suis 
'iùr  qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec  celui  que  vous 
ini  avez  envoyé.  Ainsi  bannissez  cette  vaine  inquié- 
iiide  qui  vous  tourmente. 
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CHREMES. 

Quicum  loquitur  fîlius? 

CLITIPHO. 

Pilter  adest,  (juem  volui  :  adibo.  Pater,  opportune  advenis. 

CHREMES. 

Quid  id  est? 

CLITIPHO. 

Hune  Menedemum  nostin,  nostrum  vicinum? 

CHREMES. 

Probe. 

CLITIPHO. 

Iluic  filium  scis  esse? 

CHREMES. 

Audivi  esse  in  Asiâ. 

CLITIPHO. 

Non  est,  pater? 
Apud  nos  est. 

CHREMES. 

Quid  ais  ? 

CUTIPHO. 

Advenientem,  è  navi  egredientem ,  illic6 
Abduxi  ad  cœnam  :  nam  mihi  magna  ciun  eo  jam  inde  us- 

que  à  pueritiâ 
Fuit  semper  familiaritas. 

CHREMES. 

Voluptatem  magnam  nuntias. 
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CHRÊMES,  «  part. 
A  qui  mon  fils  parle-t-il  ? 

CLiTiPHOK,  apercevant  son  père. 
Je  cherchois  mon  père ,  le  voilà.  Je  vais  l'abor- 
fler.  Mon  père ,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

CHREMES. 

Pourquoi  ? 

CUTIPHOS. 

(^onnoissez-vous  Menedéme  notre  voisin? 

CHREMES. 

Oui. 

CLITIPHOW. 

Savez-vous  qu'il  a  un  fils  ? 

CHRÊMES. 

On  m'a  dit  qu'il  est  en  Asie. 

CLITIPHOir. 

Il  n'y  est  plus,  mon  père,  il  est  an  lofjis. 

CHRÊMES. 

(^ue  me  dites-vous? 

CLITIPHOW. 

A  l'instant,  comme  il  arrivoit,  je  l'ai  pris  au  sor- 
tir du  vaisseau,  et  je  l'ai  amené  souper  chez  nous: 
<  ar  dès  notre  enfaQce  nous  avons  toujours  été  bons 
amis. 

CHRÊM  ka. 

Ce  que  vous  m'apprenoz  me  fait  grand  plaisir. 


3i  HEAUTONTIMORUMENOS. 

Quàm  vellein  Menedemmn  invitatum,  ut  uobiscum  esset 

hodie,  aïliplius; 
Ut  hanc  laetitiam  nec  opinanti  primus  ei  objicerem  domi  ! 
Atque  etiam  nuiic  tempus  est. 

C  L  I  T  I  p  n  o. 

Cave  faxis  :  non  opus  est ,  patei'. 

CHREMES. 

Quapropter? 

CLITIPHO. 

Quia  enim  incertum  est  etiam ,  quid  se  faciat  : 
modo  venit. 
Timet  omnia,  patris  iram,  et  animura  amicae  se  erga  ut  sit 

sua;: 
Eam  miserè  amat  :  propter  eam  haec  turba  atque  abitio 
evenit. 

CHREMES. 

Scio. 

CLITIPHO. 

Nunc  servulum  ad  eam  in  urbera  misit,  et  ego  nostnim 
unà  Syruni. 

CHREMES. 

Quid  narrât? 

CLITIPHO. 

Quid  ille?  Se  miserum  esse. 

CHREMES. 

Miserum  !  quem  minus  credere  est? 
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Que  je  voudrois  avoir  pressé  davantage  Menedême 
de  venir  aujourd'hui  chez  nous ,  pour  lui  donner 
cette  agréable  surprise  au  logis  !  Mais  il  est  encore 
temps 

CLITIPHON. 

Gardez-vous-en  bien,  mon  père,  il  ne  le  faut  pas. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ? 

CLITIPHON. 

Parceque  son  fils  n'est  pas  encore  décidé  sur  le 
parti  qu'il  prendra.  Il  ne  fait  que  d'arriver.  Tout  l'é- 
pouvante. Il  craint  la  colère  de  son  père.  Il  ignore 
dans  quelles  dispositions  sa  chère  Antiphile  est 
pour  lui.  Il  l'aime  éperdument.  C'est  elle  qui  est 
la  cause  de  tout  le  désordre  qui  est  arrivé ,  et  de 
son  départ. 

CHRÉHÈ8. 

Je  le  sais. 

CMTIPHO  N. 

Il  vient  de  lui  dépêcher  un  petit  esclave  à  la  ville, 
et  j'ai  envoyé  notre  Syrus  avec  lui. 

CHRÊMES. 

Que  dit-il  ? 

-       CLITIPUON. 

Ce  qu'il  dit?  Qu'il  est  malheureux. 

CHRKMKS. 

Lui  malheureux!  Peut -on  l'être  moins?  Que  lui 

a6. 
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Quid  relicjui  est,  quin  habeat,  (juae  quidem  in  homine  di- 

cuntur  bona? 
Parentes,  patiiam  incolumem,  amicos,  genus,  cognatos, 

divitias  : 
Atque  haec  perinde  sunt ,  ut  illius  animus ,  qui  ea  possidet  : 
Qui  uti  scit,  ei  bona:  illi,  qui  non  utitur  rectè,  mala. 

CLITIPHO. 

Imo  illc  senex  fuit  importunus  semper  :  et  nunc  nihil  magis 
Vereor,  quàm  ne  quid  in  illum  iratus  plus  satis  faxit  pater. 

CHREMES. 

lUene?  Sed  reprimam  me  :  nam  in  metu  esse  huuc,  illi  est 
utile. 

CLITIPHO. 

Quid  tute  tecum? 

CjHREMES. 

Dicam.  Ut  ut  erat,  mansam  tameu  oportuit. 
Portasse  aliquantum  iniquior  erat  praeter  ejus  libidinem. 
Pateretur.  Nam  quem  ferret,  si  parentem  non  ferret  suura? 
Iluncciue  erat  aequum  ex  illius  more ,  au  illum  ex  kujus  vi- 

vere  ? 
Et  quod  illum  insimulat  durum ,  id  non  est  :  nam  paren- 

tum  injuriœ 
Uniusmodi  sunt  fermé  j  paulo  qui  est  homo  tolerabilis. 
Scortari  crebro  nolunt ,  nolunt  crebro  convivarier  : 
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maiique-t-il  de  ce  que  les  hommes  appellent  des 
avantages?  Il  a  son  père,  ime  patrie  florissante,  des 
amis ,  de  la  naissance ,  des  parents ,  des  richesses  ; 
mais  la  valeur  de  toutes  ces  choses  est  dans  l'ame 
de  celui  qui  les  possède.  Pour  qui  sait  en  jouir, 
ce  sont  des  biens  ;  pour  qui  en  abuse ,  ce  sont  des 
maux. 

CLITIPHON. 

Mais  ce  vieillard  a  toujours  été  insupportable  ; 
et  ma  plus  grande  crainte  à  présent,  c'est  que  la 
colère  ne  le  porte  à  quelques  excès  contre  son  fils. 

CHRÊMES. 

Lui?  {tout  bas)  Mais  taisons-nous,  car  la  crainte 
du  fils  est  utile  au  père. 

CLITIPHON. 

Que  dites-vous  tout  bas  ? 

cnnÉMÈs. 

Je  dis  que,  tout  insupportable  que  fût  le  père, 
le  fils  ne  devoit  pas  le  quitter.  Peut-être  étoit-il  un 
peu  trop  dur  au  gré  de  votre  ami  ?  il  falloit  prendre 
patience;  car  qui  supportcra-t-il,  s'il  ne  supporte 
pas  son  père?  Étoit-il  juste  que  le  vieillard  vécût 
à  la  fantaisie  de  son  fils ,  ou  que  Clinie  vécût  à  la 
fantaisie  de  Menedême?  Quand  il  l'accuse  d'être 
dur,  il  a  tort;  car  tous  les  pères  ont  la  môme  sévé- 
rité. Les  hommes  un  peu  raisonnables  ne  veulent 
pas  que  leurs  fils  aillent  souvent  en  mauvais  lieu , 
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Praebeut  exiguè  sumptum;  atqiie  haec  sunt  taïueuad  virtu- 

tem  oinnia. 
Verùm  ubi  animus  semel  se  cupiditale  deviuxit  malâ, 
Necesse  est ,  Clitipho ,  consilia  consequi  consimilia.  Ho( 
Scitum  est,  periclum  ex  aliis  facere,  tibi  qxiod  ex usu  siet. 


CLITIPHO. 

Ità  credo. 

CHREMES. 

Ego  ibo  hiuc  intrô ,  ut  videam  uobis  quid  cœnae  siet 
Tu,  ut  tempus  est  diei,  vide  sis,  ne  qnô  hinr  abeas  lon- 
gius. 


SCENA  lY. 

CLITIPHO. 

Qnàm  iuiqui  sunt  patres  in  omnes  adolescentes  judices! 
Qui  aequum  esse  censent ,  nos  jam  à  pueris  illicè  nasci 


Neque  illarum  affines  esse  rerum,  quas  fert  adcdescentia. 
Ex  sua  libidine  moderantur  nunc  quae  est,  non  qnae  olim 

fuit. 
Mihi  si  unquam  filius  erit,  naî  ille  faciii  me  utetur  pâtre. 
Nara  et  cognoscendi  et  ignoscendi  dabitur  peccati  locus. 
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qu'ils  soient  fréquemment  au  cabaret,  ils  leur  don- 
nent peu  d'argent  à  dépenser  ;  et  tout  cela  pour  les 
former  à  la  vertu  ;  car  quand  une  fois  un  jeune 
homme  a  contracté  de  mauvaises  habitudes ,  il  est 
impossible  que  sa  vie  ne  s'en  ressente  pas.  Il  est 
prudent ,  mon  fils  ,  d'apprendre  aux  dépens  d'au- 
trui  à  se  bien  conduire. 

CLiïiPnON. 
Je  le  crois. 

CHRÊMES. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  avons  à  sou- 
per. Comme  il  est  déjà  tard ,  songez  à  ne  pas  vous 
éloigner. 


SCENE  IV. 

CLITIPHON. 

Que  les  pères  sont  injustes  envers  leurs  enfants  ! 
Il  faudroit ,  selon  eux ,  que  nous  vinssions  au  monde 
avec  la  sagesse  des  vieillards ,  que  nous  fussions 
exempts  de  toutes  les  passions  inséparables  de  la  jeu- 
nesse; ils  veulent  régler  nos  désirs  sur  ceux  qu'ils 
ont  aujourd'hui,  et  non  sur  ceux  qu'ils  avoient  au- 
trefois. Si  jamais  j'ai  un  fils  ,  je  réponds  qu'il  trou- 
vera en  moi  un  père  bien  facile,  cai-  il  pourra  m'a- 
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Non  ut  meus ,  qui  mihi  per  alium  ostenditsuam  seuteiitiam. 

Verii ,  is  mihi ,  ubi  adbibit  plus  paulô ,  sua  quae  narrât  faci- 

nora! 
Nunc  ait  :  Periclum  ex  aliis  facito,  tibi  quod  ex  usu  siet. 
Astutus!  nse  ille  haud  scit,  quàm  mihi  nunc  surdo  navret 

fabulam. 
Magis  nunc  me  amicœ  dicta  stimulant  :  Da  mihi ,  atque 

adfer  mihi. 
Cui  quid  respondeam ,  nihil  habeo  :  neque  me  quisquani 

est  raiserior. 
Nam  hic  Clinia,  etsi  is  quoque  suarum  rerum  satagit,  at- 

tamen 
Habet  bene  ac  pudicè  eductam ,  ignaram  artis  meretriciae. 
Mea  est  potens,  procax,  magnifica,  sumptuosa,  nobilis. 
Tum  quod  dem  ei,  rectè  est  :  nani  nihil  esse  mihi,  religio 

est  dicere. 
Hoc  ego  mali  non  pridem  iuveni:  neque  etiamdum  scit 

pater. 
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vouer  ses  fautes ,  et  en  espérer  ie  pardon.  Je  ne 
icrai  pas  comme  le  mien  ,  qui  vient ,  à  propos 
d'un  autre,  me  débiter  ses  maximes.  Je  suis  perdu 
lorsqu'il  a  bu  deux  coups  de  trop.  Combien  il  me 
raconte  de  ses  beaux  faits  !  A  présent  il  me  dit  :  Ap- 
prenez aux  dépens  des  autres  à  vous  bien  conduire. 
Qu'il  est  rusé  !  Il  ne  sait,  ma  foi,  pas  combien  je  suis 
sourd  à  ses  contes.  Je  suis  bien  plus  sensible  à  ces 
deux  mots  de  Bacchis  :  Donnez-moi,  apportez-moi; 
je  n'ai  rien  à  lui  répondre ,  et  personne  n'est  plus 
malheureux  que  moi.  En  effet,  quoique  Clinie  ait 
bien  de  l'embarras  dans  ses  amours ,  au  moins  il 
aime  une  femme  élevée  avec  pudeur  et  modestie, 
et  qui  ne  connoît  point  le  manège  des  courtisanes. 
I.a  mienne  au  contraire  est  une  dame  importante, 
qui  demande  toujours  ;  elle  est  magnifique ,  dépen- 
sière ;  elle  a  un  grand  éclat  à  soutenir.  J'ai  pour 
tout  présent  à  lui  faire ,  des  promesses  ;  car  je 
n'ose  lui  dire  que  je  n'ai  rien.  C'est  depuis  peu  que 
j'ai  le  malheur  de  l'aimer  ;  mon  père  ne  le  sait  pas 

VUCOl'O. 


ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  L 

CLINIA,  CLITIPHO. 

CLIMA. 

Si  mihi  secundae  res  de  amore  meo  essent ,  jamdudum ,  scio , 
V^euissent  :  sed  vereor,  ne  mulier,  me  absente ,  hic  corrupta 

sit. 
Concurrunt  multae  opiniones  quae  mihi  animum  exangeant  : 
Occasio,  locus,  œtas,  mater  cujus  sub  iraperio  est  mala  : 
Cui  nihil  jam  praeter  pretium  dulce  est. 


CLITIPHO. 

Clinia. 

CLINIA. 

Hei  misero  mihi  ! 

CLITIPHO. 

Ktiam  cavrs,  ne  videat  forte  hinc  te  à  pâtre  aHquis  ex ieiis? 


ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

CLINIE,  CLITIPHON. 


CLIXIE. 

Si  tout  alloit  bien  pour  mon  amour ,  il  y  a  long- 
temps ,  j'en  suis  sûr,  qu'elles  seroient  ici.  Mais  je 
crains  qu'en  mon  absence  celle  que  j'aime  ne  se  soit 
dérangée.  Plusieurs  circonstances  se  réunissent  pour 
augmenter  ce  soupçon,  et  me  tourmenter:  l'occasion 
démon  absence,  la  ville  qu'elle  habite,  sa  jeunesse, 
une  coquine  de  mère  dont  elle  dépend ,  et  qui  n'aime 
que  l'argent. 

CLITIPHO^. 

Clinie. 

CLINIE. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

*    CLITIPHO». 

Ne  voulez -vous  pas  prendre  garde  que  quel- 
qu'un, en  sortant  de  chez  votre  père,  ne  vous 
aperçoive  ?  ^ 

-»7 
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CLINI  A. 

Faciain:  sed  nescio  quid  profecto  mihi  unimus  praesagit^ 
mali. 

C  L  I  T  I  p  H  o. 
Pergin  istuc  prius  dijudicare,  quàm  scis  quid  veri  siet? 

CLINIA. 

Si  nihii  mali  esset ,  jam  hic  adessent. 

CLITIPHO. 

Jam  aderunt. 

CUNl  A. 

Quando  istuc  erit 

CLITIPHO. 

Non  cogitas  liinc  lougulè  esse.  Et  uosti  mores  mulierum  : 
Duiu  moliuntur,  dum  comuutur,  aunus  est. 


CLINIA. 

O  Clitipho! 

'imeo. 

CLITIPHO. 

Respira:  ecciim  Dromoueiu  cum  Syro,  mxà  adsinit  lihi. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  11.     43 

GLINIE. 

J'y  prendrai  garde.  Mais  je  r^e  sais  quel  malheur 
mon  cœur  me  présage. 

CLITIPllOK. 

Jugerez- vous  toujours  avant  de  savoir  la  vérité  ? 

CLINIE. 

S'il  n  etoit  arrivé  aucun  malheur,  ils  seroient  déjà 
ici. 

CLITIPHON. 

Ils  y  seront  dans  l'instant. 

CLINIE. 

Quand  viendra-t-il  cet  instant? 

CLITIPHON. 

Vous  ne  songez  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici 
chez  elle.  Et  puis  vous  connoissez  les  femmes  ;  pen- 
dant qu'elles  s'ajustent ,  pendant  qu'elles  se  coiffent , 
il  se  passe  une  année. 

CLIME. 

Ah!  Clitiphon,  je  tremble.... 

CLITIPHON. 

Rassurez -vous.  Tenez,  voilà  Dromon  avec  Sy- 
rus. 
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SCENA  IL 

SYRUS,  DROMO,  CLITIPHO,  CLINIA. 

SYRUS. 

Ain  tu? 

DROMO. 

Sic  est. 

SYRUS. 

Verùm  intereà  dum  sermones  caediiuus , 
Illae  sunt  relictœ. 

CUTIPHO. 

Mulier  tibi  adest :  audia,  Clinia? 

CLINIA. 

Ego  verô  audio  nunc  demùm ,  et  video ,  et  valeo ,  Clitipho 

SYRUS. 

Minime  mirum ,  adeô  impeditae  sunt  ;  ancillarum  gregem 
Ducunt  secum. 

CLII«IIA. 

Perii  !  unde  illi  sunt  aucillse? 

CMTIPHO. 

Mcn"  rogas? 
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SCÈNE  II. 

SYRUS,  DROMON,  CLITIPHON,  CLINIE. 

s  Y  R  u  s ,  continuant  sa  conversation  avec  Dromon^ 

sans  apercevoir  Clitiphon  et  Clinie. 
En  vérité  ? 

DROMON. 

C'est  comme  je  te  le  dis. 

SYRUS. 

Mais,  tandis  que  nous  perdons  le  temps  à  causer, 
nous  les  avons  laissées. 

CLITIPHON,  a  Clinie. 
Votre  maîtresse  arrive  ;  l'entendez- vous ,  Clinie  ? 

en  NIE. 

Oui  vraiment,  je  l'entends  enfin,  je  le  vois,  et 
je  respire,  Clitiphon. 

DROMON,  a  Syrus. 
Je  n'en  suis  point  étonné.  Elles  sont  si  embar- 
rassées ;  quelle  troupe  d'esclaves  elles  amènent  avec 
elles  : 

CLINIE,  h  Clitiphon. 
Je  suis  perdu  !  D'où  lui  viennent  ces  esclaves  ? 

CLITIPHON,  à  Clinie. 
Est-ce  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 
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SYRUS. 

Non  oportuit  relictas  :  portant  quid  reruni  ! 

CLINIA. 

'  Hei  niihi  ! 

SYRUS. 

Aurum ,  vestem  :  et  vesperascit;  et  non  noverunt  viam. 
Factum  à  nobis  stultè  est.  Abi  diim  tu,  Dromo,  ilUs  oIj- 

viam. 
Propera  :  quid  stas? 

CLINIA. 

Vse  misero  raihi,  quanta  de  spe  decidi  ! 

CLITIPHO. 

Quid  istuc?  Quœ  ras  te  sollicitât  autem? 

/ 

CLINIA. 

Rogitas  quid  siet  ? 
Viden  tu  ancillas ,  aurum ,  vestem?  Qaam  ego  cum  unà 

ancillulâ 
Hic  reliqui  :  unde  esse  censés? 

CLITIPHO. 

Vah!  nunc  demuui  intelligo. 

STR0S. 

Dî  boni,  quid  turbae  est!  ^des  nostras  vix  capient,  scio. 
Quid  comedent  !  quid  ebibent  !  Quid  sene  prit  nostro  roi- 

serius  ! 
Sed  video,  eccos,  quos  volebam. 


LHKAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  II.     4- 

SYRUS,  h  Dromon. 
li  ne  falloit  pas  les  quitter.  Que  de  bafjage  elles 
portent  ! 

CLINIE. 

Malheureux  que  je  suis  ! 

SYRUS. 

Des  bijoux,  des  robes,  et  puis  il  se  fait  tard; 
elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons  fait  une 
sottise.  Dromon,  retourne  au-devant  d'elles.  Va 
vite.  Te  voilà  encore? 

CLINIE. 

Hélas,  quelles  espérances  trompées! 

CLITIPIION. 

Qu'avez-vous?  Quelle  inquiétude  vous  tourmente 
rncore? 

CLINIE. 

Vous  me  demandez  ce  que  j'ai?  Ne  voyez- vous 
pas  ?  Des  esclaves ,  des  bijoux ,  des  robes  ?  Elle  que 
j'avois  laissée  avec  une  petite  servante.  D'où  croyez- 
vous  que  lui  vienne  tout  cela  ? 

CLITIPHON. 

Ah  !  je  comprends  à  la  fin. 

8T1\U8. 

Grands  dieux  !  quelle  cohue  !  notre  maison  uc 
pourra  pas  la  contenir ,  j'en  suis  sûr.  Qu'elles  vont 
manger!  qu'elles  vont  boire!  Qui  sera  plus  mal- 
heureux que  notre  vieillard  !  Mais  je  les  vois  ;  les 
voilà ,  ceux  que  je  vonlois  rencontrer. 
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CLINI  A. 

O  Jupiter!  ubiiiam  est  fides? 
Dum  ego  propter  te  errans  patriâ  careo  démens ,  tu  iute- 

reà  loci 
Conlocupletâsti  te ,  Antipliila ,  et  me  in  his  deseruisti  malis: 
Propter  quam  in  summâ  infamiâ  sum,  et  meo  patri  minus 

obsequens  : 
Cujus  nunc  pudet  me  et  miseret,  qui  harum  mores  canta- 

batmihi, 
Monuisse  frustra  neque  potuisse  eum  unquam  ab  hâc  me 

expellere  : 
Quod  tamen  nunc  faciam  :  tum  cùm  gratum  mihi  esse  yto- 

tuit,  nolui. 
Nemo  est  miserior  me. 

SYRUS. 

Hic  de  uostris  verbis  errât  videlicet, 
Quae  hic  sumus  locuti.  Clinia ,  aliter  tuum  amorem ,  atque 

est,  accipis: 
Nam  et  vita  est  eadem ,  et  animus  te  erg  a  idem ,  ac  fuit  : 
Quantum  ex  ipsâ  re  conjecturant  cepimus. 

CLINIA. 

Quid  est ,  obsecro  ?  Nam  mihi  nunc  nihii  rerimi  omnium  est 
Quod  maliiu,  quàra  me  hoc  falso  suspicarier. 

SYRUS. 

Hoc  primum ,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  ;  anus 
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CLINIE. 

O  Jupiter  !  où  est  la  bonne  foi  ?  Tandis  que  pour 
vous ,  insensé  que  je  suis ,  je  me  bannis  de  ma  pa- 
irie, vous  vous  enrichissez,  Antiphile,  et  vous  m'a- 
bandonnez à  mes  malheurs.  C'est  pour  vous  que  je 
me  suis  déshonoré,  que  j'ai  désobéi  à  mon  père.  Je 
rougis  de  moi  ;  j'ai  pitié  de  lui  qui  m'a  tant  de  fois 
averti  des  mœurs  de  ces  sortes  de  femmes ,  et  m'en 
a  inutilement  averti.  Je  rougis  qu'il  n'ait  pu  réus- 
sir à  bannir  celle-ci  de  mon  cœur.  Je  l'en  bannirai 
pourtant  aujourd'hui.  Lorsqu'il  m'en  auroit  su  gré, 
je  ne  l'ai  pas  voulu.  Je  suis  le  plus  malheureux  des 
hommes. 

s  Y  R  u  s ,  h  part. 
C'est  sûrement  ce  que  j'ai  dit  à  Dromon  qui  l'in- 
duit en  erreur,  (haut)  Clinie,  votre  maîtresse  est 
tout  autre  que  vous  ne  pensez.  Sa  conduite  et  ses 
sentiments  pour  vous  ne  sont  point  changés ,  au- 
t.mt  que  nous  avons  pu  le  conjecturer  sur  les  ap- 
parences. 

CLINIE. 

Quelles  apparences?  je  te  prie;  <ar  il  n'est  rien 
au  monde  qui  puisse  me  faire  plus  de  plaisir  que 
<\e  connottre  l'injustice  de  mes  soupçons. 

«VBtï». 

D'abord  je  veux  vous  instruire  do  tout  re  qui  l.i 
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Quœ  est  dicta  mater  esse  ei  antehac ,  non  fuit  : 
Ea  obiit  mortem.  Hoc  ipsa  in  itinere  alterae 
Dum  narrât ,  forte  audivi. 

CLITIPHO. 

Quaenam  est  altéra? 

SYRUS. 

Mane  :  hoc  quod  cœpi,  primùm  enarrem,  CUtipho. 
Post  istuc  veniam. 

CLITIPHO. 

Propera. 

SYRUS. 

Jam  primùm  omnium , 
Ubi  ventum  ad  œdes  est,  Dromo  pultat  fores. 
Anus  quaedam  prodit  :  ha;c  ubi  aperiiit  ostium , 
Continué  hic  se  conjecit  intrô ,  ego  consequor. 
Anus  foribus  obdit  pessulum,  ad  lanam  redit. 
Hic  sciri  potuit,  aut  nusquàm  aUbi,  Chnia, 
Que  studio  vitam  suam  te  absente  eiegerit, 
Ubi  de  improviso  est  interventum  mulieri. 
Nam  ea  res  dédit  tura  existimaudi  copiam 
Quotidianœ  vitœ  cousuetudinem, 
Quae,  cujusque  ingenium  ut  sit,  déclarât  maxime. 
Texentem  telam  studiosè  ipsam  offendimus  : 
Mediocriter  vestitam ,  veste  lugubri , 
Ejus  anuis  causa ,  opinor,  quae  erat  morlua  : 
Sine  auro  tum  ornatara,  ità  uti  quae  ornautur  sibi  : 
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icgarde.  La  vieille  qui  passoit  autrefois  pour  sa 
mère  ne  l'étoit  pas.  Elle  est  morte.  J'ai  appris  cela 
par  hasard  en  chemin ,  comme  elle  le  contoit  à  une 
autre. 

CLITIPHON. 

Quelle  est  cette  autre  ? 

SYRTJS. 

Patience.  Laissez-moi  achever  d'abord  ce  que  j'ai 
commencé ,  Clitiphon  ;  ensuite  j'en  viendrai  à  cet 
article. 

CLITIPHON. 

Hâte-toi. 

SYRCS. 

Premièrement,  dès  que  nous  sommes  arrivés  à 
la  maison ,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
femme  vient  nous  l'ouvrir.  Dromon  entre  aussitôt, 
je  le  suis  ;  la  vieille  la  ferme  au  verrou ,  et  retourne 
à  son  rouet.  Alors ,  ou  jamais ,  Clinie ,  nous  avons 
pu  connoître  quelle  vie  elle  a  menée  en  votre  ab- 
sence ,  puisque  nous  favons  surprise  lorsqu'elle 
~^'y  attcndoit  le  moins.  C'est  aussi  ce  qui  nous  a 
donné  lieu  déjuger  de  sa  conduite  journalière;  et 
«est  la  conduite  journalière  qui  prouve  les  incli- 
I talions.  Nous  l'avons  trouvée  appliquée  à  travail- 
ler au  métier,  simplement  vêtue,  en  habit  de  deuil, 
ans  doute  à  cause  de  cette  vieille  qui  étoit  morte, 
l'oint  de  joyaux,  point  de  parure,  comme  une  femme 
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Nullâ  malâ  re  esse  expolitam  muliebri  : 

Capillus  passus,  prolixus.  circum  caput 

Rejectus  negli[^enter.  Pax.  '^ 


m 


C  L  I  N  I  A . 

Syre  mi ,  obsecro  , 
Ne  me  in  laetitiam  frustra  conjicias. 

s  Y  RUS.  / 

Anus 
Subtemen  nebat  :  praetereà  una  ancillula 
Erat ,  ea  texebat  unà ,  pannis  obsita , 
Neglecta ,  immunda  illuvie. 

c  L  I  T I  p  H  o. 

Si  haec  sunt ,  Clinia , 
Vera,  ità  uti  credo ,  quis  te  est  fortunatior? 
Sein  tu  hanc ,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidam  ? 
Magnum  hoc  quoque  signum  est ,  dominam  esse  extra 

noxiara , 
Cùm  ejus  tam  negliguntur  internuntii  : 
Nam  disciplina  est  eisdem ,  munerarier 
Ancillas  primùm,  ad  dominas  qui  affectant  viain. 

CLINIA. 

Perge ,  obsècro  te ,  et  cave  ne  falsam  gratiam 
Studeas  inire.  Qiud  ait,  ubi  me  nominas? 


L'HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  II.  53 
qui  ne  s'ajuste  que  pour  elle-même  ;  aucun  de  ces 
ornements  que  la  coquetterie  a  fait  inventer;  les 
cheveux  cpars,  en  désordre,  flottant  négligemment 
autour  de  sa  tète,  (h  Clinie  qui  veut  parler)  Ne  m'in- 
terrompez pas. 

CLINIE. 

Mon  cher  Syrus ,  je  t'en  conjure ,  ne  me  donne 
point  une  fausse  joie. 

SYRUS. 

La  vieille  filoit  la  trame.  Il  y  avoit  encore  au  mémo 
métier  qu'Antiphile  une  petite  servante  mal  vêtue , 
négligée,  et  assez  malpropre. 

CLITIPBOS. 

Si  ce  qu'il  dit  est  vrai ,  Clinie,  comme  je  n'en  doute 
pas,  quel  homme  est  plus  heureux  que  vous?  En- 
tendez-vous ce  qu'il  dit  de  la  servante  malpropre 
et  mal  vêtue?  C'est  encore  un  signe  certain  que  la 
maîtresse  est  sage ,  lorsque  les  confidents  sont  si 
négligés  ;  car  c'est  la  méthode  de  ceux  qui  veulent 
s'introduire  auprès  des  maîtresses ,  de  commencer 
par  faire  des  présents  aux  servantes. 

CLIKIE. 

Continue,  je  te  prie,  et  garde-toi  de  me  flatter 
aux  dépens  de  la  vérité.  Qu'a-t-ellc  dit  lorsque  tu 
m'as  nommé? 

Tom.  lî,  i'  part.  6 
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SYRUS. 

Ubi  dicimus  rediisse  te ,  et  rogare  uti 
Veniret  ad  te ,  mulier  telam  deserit 
Continuô,  et  lacrymis  opplet  os  totum  sibi, 
Ut  facile  scires  desiderio  id  fieri  tuo. 

CUNIA. 

Prae  gaudio ,  ità  me  dî  ament ,  ubi  sim  nescio  : 
Ità  timui. 

CLITIPHO. 

At  ego  nihil  esse  sciebam,  Clinia. 
Agedum  vicissim,  Syre ,  die  quae  illa  est  altéra? 

SYRUS. 

Adducimus  tuam  Bacchidem. 

CLITIPHO. 

Hem!  quid?  Bacchidem? 
Eho,  sceleste,  qu6  illam  ducis? 

^  SYRUS. 

Qu6  ego  illam?  ad  nos  scilicet. 

CLITIPHO. 

Ad  patremne? 

SYRUS. 

Ad  eum  ipsum. 


CLITIPHO. 


O  hoininis  iinpudtniteiu  audaciam 
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SYRUS. 

Lorsque  nous  lui  disons  que  vous  êtes  de  retour, 
que  vous  la  priez  de  venir  vous  trouver  ;  aussitôt 
elle  quitte  son  travail ,  les  larmes  lui  baignent  le 
visage  ;  de  sorte  qu'il  étoit  facile  de  voir  l'impa- 
tience qu'elle  avoit  de  se  rendre  à  votre  prière. 

c  H  N  I E. 

Je  suis  si  joyeux ,  qu'en  vérité  je  ne  me  connois 
pas ,  après  la  frayeur  que  j'ai  eue. 

CLITIPHON. 

Et  moi ,  Clinie,  je  savois  bien  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre.  Allons ,  Syrus,  à  mon  tour,  parle-moi, 
dis  quelle  est  cette  autre. 

SYRUS. 

C'est  votre  Bacchis  que  nous  amenons. 

CLITIPHON. 

Comment!  quoi,  Bacchis  ?  Réponds ,  scélérat,  où 
la  mènes-tu? 

SYRUS. 

Où  je  la  mène  ?  chez  nous ,  apparemment, 

CLITIPHON. 

Chez  mon  père? 

SYRUS. 

Chez  lui-même. 

r.LITIPHON. 

Quel  impudent!  quel  effronté! 
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SYRUS. 

Heus ,  non  fit  sine  periclo  facinus  magnum  et  memorabîle. 

CLITIPHO. 

Hoc  vide,  in  meâ  vitâ  tu  tibi  laudem  is  quaesitum,  scelus  : 
Obi  si  paululum  modo  quid  te  fugerit ,  ego  perierim. 
Quid  illo  facias? 

SYRUS. 

At  enim. 

CLITIPHO. 

Quid,  enim? 

SYRUS. 

Si  sinas,  dicara. 

CLINI  A. 

Sine. 


Sino. 


CLITIPHO. 
SYRUS. 

Ità  res  est  haec  nunc ,  quasi  cura. 


-^    CLITIPHO. 

Quas,  malum,  ambages  mihi 
Narrare  occipit? 

CLINIA. 

Syre ,  verum  hic  dicit,  mitte  :  ad  rem  redi. 
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SYRUS. 

Écoutez.  On  ne  fait  point  sans  danger  une  action 
grande  et  mémorable. 

CLITIPHON. 

Prends-y  garde ,  coquin  ;  tu  veux  t'acquérir  de 
l'honneur,  aux  risques  de  mon  repos.  Si  quelqu'une 
de  tes  mesures  est  mal  prise,  je  suis  perdu.  Ensuite, 
quel  est  ton  dessein? 

STRUS. 

Eh  mais... 

CLITIPHON. 

Quoi,  mais? 

SYRUS. 

Si  vous  me  laissiez  parler,  je  vous  le  dirois. 

CLINIE. 

Laissez-le  parler. 

CLITIPHON. 

Qu'il  parle. 

.SYRUS. 

Il  en  est  de  cette  afïaire-ci  présentement  à-peu-r 
près  comme.... 

CLITIPHON. 

Par  quel  diable  de  galimatias  va-t-il  débuter? 

CLINIE. 

Syrus ,  Clitiphon  a  raison.  Laisse -là  tous  ces  dé- 
tours ,  viens  au  fait 

6. 
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SYRUS. 

Enimver6  reticere  iiequeo  :  multimodis  injurius, 
Clitipho ,  es ,  necjue  ferri  potis  es. 

CLINIA. 

Audiendum  herclè  est  :  tace. 


SYRUS. 

Vis  amare  ;  vis  potiri  ;  vis ,  quod  des  illi ,  effici  : 

Tuum  esse  in  potiundo  periculum  non  vis,  haud  stultè  sapis  : 

Siquidem  id  sapere  est ,  velle  te  id ,  quod  non  potest  con- 
tiugere. 

Aut  haec  cum  illis  sunt  habenda ,  aut  illa  cum  his  amittendu 
sunt. 

Ilarum  duarum  conditionum  nunc  utram  nialis,  vide. 

E.tsi  consilium ,  quod  cepi ,  rectum  esse  et  tutum  scio. 

Nam  apud  patrem  tua  arnica  tecum  sine  metu  ut  sit ,  co- 
pia est  : 

Tum ,  quod  illi  ai^entum  es  pollicitus ,  eâdem  hâc  inve- 
niam  vid  : 

Quod  ut  efficerem ,  orando  surdas  jam  aures  reddideras 
mihi. 

Quidaliud  tibi  vis? 

CLITIPHO. 

Siquidem  hoc  fit. 

SYRUS. 

Siquidem  !  Experiundo  scies. . 
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S  Y  RU  s. 

En  vérité,  je  ne  saurois  plus  me  taire.  Vous  êtes 
injuste  à  tous  égards ,  Clitiphon  ;  vous  êtes  insup 
portable. 

CLiNiE,  à  Clitiphon. 

Au  nom  des  dieux ,  il  faut  l'écouter.  Faites  si- 
lence. 

SYHUS. 

Vous  voulez  avoir  une  maîtresse ,  la  posséder , 
trouver  de  l'argent  à  lui  donner ,  et  avec  tout  cela 
ne  courir  aucun  danger.  Vous  ne  raisonnez  pas  mal, 
si  toutefois  il  y  a  de  la  raison  à  vouloir  l'impossible. 
Il  faut  prendre  les  avantages  et  courir  les  risques , 
ou  renoncer  aux  plaisirs  en  fuyant  le  péril.  Voyez 
lequel  de  ces  deux  partis  vous  préférez.  Cependant 
le  dessein  que  j'ai  formé  est  bon  et  sûr,  je  le  sais. 
Il  m'est  facile,  sans  rien  craindre,  de  placer  votre 
maîtresse  à  côté  de  vous  chez  votre  père,  et  de  trou- 
ver par  le  même  moyen  l'argent  que  vous  lui  avez 
promis,  et  que  vous  m'avez  demandé  si  souvent, 
que  je  suis  assourdi  de  vos  supplications.  Que  vou- 
lez-vous de  plus  ? 

CLITIPHOW. 

Rien ,  si  la  chose  est  ainsi. 

s  Y  R  u  8. 

Si!  l'expérience  vous  l'apprendra. 
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CLITIPHO. 

Age,  âge,  cedè  istuc  tuum  consilium  :  quid  id  est? 

SYRUS. 

Adsimulabimus 
Tuam  amicam  hujus  esse. 

CLITIPHO. 

Pulchrè.  Cedù,  quid  hic  faciet  suâ? 
An  ea  quoque  dicetur  hujus,  si  una  haec  dedecori  est  pa- 
rùm? 

SYRUS. 

Im6  ad  tuam  matrein  abducetur. 

CLITIPHO. 

Quideô? 

SYRUS. 

Longum  est,  Clitipho, 
Tibi  si  narreiu ,  quamobrem  id  faciam  :  vera  causa  est. 

CLITIPHO. 

Fabulœ. 
Nihil  satis  firmi  video ,  quamobrem  accipere  hune  raihi  ex- 
pédiât metum. 

SYRUS. 

Mane.  Habeo  aliud,  si  istud  metuis,  quod  ambp  confitea- 

mini 
Sine  periclo  esse. 
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CLITIPHON. 

Allons,  allons,  dis-moi  quel  est  ton  dessein? 

SYRLS. 

Nous  feindrons  que  votre  maîtresse  est  celle  de 
Clinie. 

CLITIPHON. 

A  merveille  ;  mais ,  réponds ,  que  fera-t-il  de  la 
sienne?  Dira-t-on  encore  qu'elle  est  à  lui?  Une  seule 
ne  suffit-elle  pas  pour  le  déshonorer  ? 

SYRUS. 

On  ne  dira  point  cela;  on  la  mènera  chez  votre 
mère. 

CLITIPnO». 

A  quoi  bon  chez  ma  mère  ? 

SYRUS, 

Il  faudroit  trop  de  temps,  Clitiphon,  pour  vous 
expliquer  quelles  sont  mes  raisons  j  il  suffit  qu'elles 
soient  bonnes. 

CLITIPHON. 

Contes  que  tout  cela.  Je  ne  vois  rien  là  d'assez 
sûr  pour  m'ençagcr  dans  une  démarche  aussi  pé- 
rilleuse. 

SYRUS. 

Attendez.  Si  cet  expédient  vous  paroît  dangereux, 
j'en  ai  un  autre  où  tous  deux  vous  avouerez  qu'il 
n'y  a  aucun  péril. 
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CUTIPHO. 

Hujusmodi,  obsecro,  aliquid  reperi. 

SYRUS. 

Maxime 
Ibo  obviam  hinc  ;  dicam  ut  revortantur  domum. 

CUTÏPHO. 

Hem, 

Quid  dixti? 

SYRUS. 

Ademptum  tibi  jam  faxo  omnem  metum , 
In  aurem  utramvis  otiosè  ut  dormias. 

CLITIPHO. 

Quid  ago  nunc? 

CLINIA. 

Tune?  quod  boni  est.... 

CLITIPHO. 

Syre ,  die  modo 
Verum. 

SYRUS. 

Age  mod6 ,  hodie  ser6 ,  ac  nequicquam  voles. 

CLINIA. 

Datur  :  fruare  dum  licet  :  nam  nescias, 
Ejus  sit  potestas  posthac,  an  nunquam,  tibi. 
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CLITIPHON. 

C'est  comme  cela  que  je  te  prie  de  m'en  trou- 
ver un.  ' 

SYRUS. 

Très  volontiers.  Je  vais  aller  au-devant  d'elles 
leur  dire  de  s'en  retourner. 

CUTIPHOK. 

Comment?  que  dis-tu? 

SYRUS. 

Je  vous  débarrasserai  de  toute  inquiétude,  de 
sorte  que  vous  pourrez  dormir  sur  les  deux  oreilles. 

(  Syrus  part.  ) 

CLITIPHON. 

Quel  parti  dois-je  prendre? 

CUNIE. 

Vous?  Le  bonheur  vous  est  offert  présentement... 
CLITIPHON ,  appelant  Syrus  et  interrompant  Clinie. 
Syrus,  dis-moi  seulement....  (à  C/inie)  Vous  avez 
raison. 

8TRUS,  5e  retournant. 
Allez,  vous  le  voudrez  tantôt,  il  sera  trop  tard , 
vous  le  voudrez  en  vain. 

CLINIE,  continuant  son  discours. 
Profitez-en  pendant  que  vous  le  pouvez;  car  vous 
ne  savez  pas  si  dans  la  suite  vous  retrouverez  ja- 
mais pareille  occasion 
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CLITIPHO. 

Syre ,  inquam. 

SYRUS. 

Perge  porrô ,  tamen  istuc  ago. 

CLITIPHO. 

Yerum  herclè  istuc  est.  Syre ,  Syre ,  inquam,  heus ,  heus , 
Syre. 

SYRUS. 

Concaluit.  Quid  vis? 

CUTIPHO. 

Redi ,  redi. 

SYRUS. 

Adsum  ;  die  quid  est  ? 
Jam  hoc  quoque  negabis  tibi  placera. 

CLITIPHO. 

Imo ,  Syre , 
Et  me,  et  meum  amorem,  et  famam  permitto  tibi. 
Tu  es  judex  :  ne  quid  accusandus  sis,  vide. 

SYRUS. 

Ridiculum  est,  te  istuc  me  admonere,  Clitipho; 
Quasi  istic  minor  raea  res  agatur,  quàm  tua. 
Hic  si  quid  nobis  forte  adversi  evenerit, 
Tibi  erunt  parata  verba;  huic  homini,  verbera. 
Quapropter  haec  res  neutiquam  neglectui  est  niihi. 
Sed  istum  exora ,  ut  suam  esse  adsimulet. 
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CLiTiiMiON,  criant, 
Syrus,  te  dis-jc. 

SYRUS. 

Continuez  de  crier  ;  malgré  vos  cris ,  j'irai  mon 
train. 

CLITIPHON,  à  Clinie. 
Vous  avez,  ma  foi ,  raison.  (hSjrus)  Syrus ,  Syrus , 
te  dis-je  ;  holà  !  holà  !  Syrus. 

SYRTJS,  h  part^  en  revenant. 
Il  a  eu  chaud.  (  h  Clitiphon  )  Que  voulez-vous  ? 

CLITIPHON. 

Reviens ,  reviens. 

SYRUS. 

Me  voilà.  Eh  bien,  que  voulez-vous?  Vous  médi- 
rez encore  que  cela  ne  vous  plaît  pas. 

Cl  ITIPHON. 

Au  contraire, Syrus,  je  t'abandonne  ma  personne, 
mon  amour,  ma  réputation.  Prononce;  mais  prends 
{jarde  de  mériter  aucun  reproche. 

SYRUS. 

Vous  me  donnez  là  un  avis  ridicule,  Clitiphon  ; 
romme  s'il  y  alloit  moins  de  mes  intérêts  que  des 
vôtres.  Si  par  hasard  il  nous  arrivoit  quelque  in- 
fortune en  cette  affaire ,  vous  essuieriez  des  répri- 
mandes, et  moi  des  coups,  de  bâton.  Ainsi  je  ne  dois 
nullement  la  négliger.  Mais  priez  Clinie  de  feindre 
(jue  Bacchis  est  sa  maîtresse. 

7 
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CLINI  A. 

Scilicet 
Facturum  me  esse  ,  in  eum  jam  res  rediit  locura , 
Ut  sit  necesse. 

CLITIPHO. 

Meritô  te  amo ,  Clinia. 

CLINI  A. 

Verùm  illa  ne  quid  titubet. 

SYRUS. 

Perdocta  est  probe. 

CLITIPHO. 

At  hoc  demiror,  qui  tam  facile  potueris 
Persuadere  illi ,  quae  solet  quos  spernere  ! 

SYRtIS. 

In  tempore  ad  eam  veni,  quod  rermn  omnium  est 
Primum.  Nam  quemdam  miserè  offendi  militem, 
Ejus  noctem  orantem  :  haec  arte  tractabat  virum, 
Ut  illius  animum  cupidum  inopiâ  incenderet, 
Eademque  ut  essct  apud  te  ob  hoc  quàm  gratissima. 
Sed  heus  tu ,  vide  sis ,  ne  quid  imprudens  ruas  : 
Patrem  novisti ,  ad  bas  res  quùm  sit  perspicax  ; 
Ego  te  autem  novi ,  quàm  esse  soleas  impoteus  ; 
Inversa  verba,  eversas  cervices  tuas, 


J 
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CLINIE. 

Bien  entendu  que  je  le  ferai.  Au  point  où  en  sont 
les  choses,  il  le  faut  absolument. 

CLITIPHON. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  mon  ami. 

GLINIE,  h  Syrus. 
Mais  qu'elle  n'aille  pas  broncher. 

SYRUS. 

Elle  est  au  fait. 

CLITIPHON. 

Mais  je  suis  étonné  que  tu  aies  pu  si  facilement 
la  déterminer  à  venir.  Quelles  gens  ne  refuse-t-elle 
pas  tous  les  jours  ! 

SYRUS. 

Je  suis  arrivé  chez  elle  dans  le  bon  moment  ;  et 
c'est  le  point  essentiel  dans  toutes  les  affaires.  J'y 
ai  trouvé  un  capitaine,  qui  la  pressoit  vivement. 
Elle  le  jouoit  avec  une  merveilleuse  adresse,  pour 
enflammer  encore  sa  passion  par  des  refiis ,  et  en 
même  temps  pour  vous  plaire  par  ce  sacrifice.  Mais 
écoutez ,  Clitiplion  ,  prenez  garde  de  vous  perdre 
par  imprudence.  Vous  savez  combien  votre  père 
est  clairvoyant  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  moi  je 
\  ous  connois ,  je  sais  combien  vous  êtes  peu  maître 
(le  vous  ;  je  connois  vos  mots  équivoques ,  votre 
manière  de  pencher  la  tête,  de  soupirer,  de  cra- 
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Gemitus,  screatus,  tussis,  risus,  abstine. 

CLITIPHO. 

Laudabis. 

SYRUS. 

vide  sis. 

CLITIPHO. 

Tutemet  mirabere. 

SYRUS. 

Sed  quàm  cito  sunt  consecutœ  mulieres  ! 

CLITIPHO. 

Ubi  sunt?  Cur  rétines? 

SYRUS. 

Jam  nunc  haec  non  est  tua. 

CLITIPHO. 

Scio ,  apud  patrem  ;  at  nunc  intérim. 

SYRUS. 

Nihilô  magis. 

CLITIPHO. 

Sine. 

SYRUS. 

Non  sinam,  inquani. 

CLITIPHO. 

Quaeso,  paulisj>er. 
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rher,  de  tousser,  de  rire;  défaites-vous  de  tout 
cela. 

CLITIPHO». 

Tu  seras  content  de  moi. 

STRUS. 

Prenez-y  garde. 

CLITIPnON. 

Tu  m'admireras. 

s  Y  RUS. 

Mais  elles  nous  ont  suivi  de  bien  près ,  ces  lem- 
mes  ! 

OLITIPHON. 

Où  sont-elles?  {il  veut  aller  au-devant  d'elles, 
Syrus  l'arrête)  Pourquoi  me  retenir? 

SYRUS. 

Présentement  elle  n'est  plu»  à  vous, 

CLITIPHOS. 

Je  le  sais ,  chez  mon  père;  mais  jusque-là.... 

SYRUS. 

Pas  davantage. 

CLITIPIION. 

Permets. 

SYRC8. 

Non ,  vous  dis-je. 

Cl- 1  T  1 1«  H  o  N . 

I>e  f;r.irp,  un  instant. 

7- 
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s  Y  RUS. 

Veto. 

CUTIPHO. 

Saltem  salutare. 

SYRUS. 

Abeas ,  si  sapis. 

CUTIPHO. 

Eo.  Quid 
Istic? 

SYRUS. 

Manebit. 

CLITIPHO. 

O  hominem  felicem  ! 

SYRUS. 

Ambula. 


SCENA  III. 

BACCHIS,  ANTIPIIILA,  CLINIA,  SYRUS. 

BACCHIS. 

Edepol  te,  mea  Antiphila,  laudo,  et  fortuaatara  judico, 
Id  cùm  studuisti,  isti  formae  ut  mores  consimiles  forent; 
Miiiimèque,  ità  me  dii  ament ,  miror,  si  te  sibi  quisque  ex- 
petit. 
Nam  mihi,  quale  ingeuium  haberes,  fuit  indicio  oratio. 
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SYRUS. 

Je  VOUS  le  défends. 

CLITIPHON. 

Au  moins  que  je  la  salue. 

SYRUS 

Partez ,  si  vous  êtes  sage. 

CLITIPHON. 

Je  m'en  vais.  Et  Clinie? 

SYRUS. 

Il  restera. 

CLITIPHON. 

Ah!  qu'il  est  heureux! 

SYRUS. 

Allez-vous-en. 

SCÈNE  III. 

BACGHIS,    ANTIPHILE,    CLINIE,   SYRUS. 


BACCHIS. 

En  vérité,  ma  chère  Antiphile,  je  vous  loue;  je 
VOUS  trouve  heureuse  d'avoir  fait  en  sorte  que  votre 
conduite  répondît  à  votre  beauté.  Je  ne  suis  nul- 
lement étonnée  que  chacun  vous  recherche,  car 
notre  conversation  m'a  fait  connoître  votre  carac- 
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Et  cùm  egomet  nunc  mecum  in  animo  vitam  tuaiu  consi- 

dero, 
Omniumque  adeo  vestrarum,  vulgus  qua;  abs  se  segregaut  ; 
Et  vos  esse  istiusmodi,  et  nos  non  esse,  haud  mirabile  est. 
Nam  expedit  bonas  esse  vobis  :  nos,  quibuscum  est  res,  non 

sinunt. 
Quippe  forma  impulsi  nostrâ  nos  amatores  colunt; 
Hœc  ubi  imminuta  est,  illi  suum  animum  alio  conférant. 
Nisi  si  prospectum  intereà  aliquid  est,  desertae  vivimus. 
Vobis  cum  uno  semel  ubi  aetatem  agere  decretum  est  viro , 
Cujus  mos  maxime  est  consimilis  vestrûm  ;  hi  se  ad  vos  ap- 

plicant  : 
Hoc  beneficio  utrique  ab  utrisque  vero  devinciniini  ; 
Ut  nunquam  uUa  amori  vestro  incidere  possit  calamitas. 


ANTIPHILA. 

Nescio  alias;  me  qu'idem  semper  scio  fecisse  sedulô, 
Ut  ex  illius  commodo  meum  compararem  coramodum. 

CLINIA. 

Ah! 
Ergo ,  mea  Antiphila ,  tu  nunc  sola  reducem  me  in  patriam 

facis  : 
Nam,  dum  abs  te  absum,  omnes  mihi  labores  fuére,  quos 

cepi , levés , 
Praeterquàm  tuî  carcndum  quôd  erat. 
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tère.  Et  lorsque  je  fais  réflexion  à  la  vie  que  vous 
menez ,  à  celle  des  autres  femmes  qui ,  comme 
vous ,  ferment  leur  porte  au  public ,  il  ne  me  pa- 
roît  point  surprenant  que  vous  soyez  sages ,  et  que 
nous  ne  le  soyons  pas  ;  car  il  vous  est  avantageux 
d'être  désintéressées ,  et  ceux  avec  qui  nous  vivons 
ne  nous  permettent  pas  de  l'être.  En  effet ,  c'est  la 
beauté  qui  nous  attire  des  adorateurs.  Lorsqu'elle 
vient  à  se  passer ,  ils  portent  leur  hommage  ail- 
leurs. Si  pendant  la  jeunesse  nous  n'avons  amassé 
quelque  bien,  nous  demeurons  abandonnées.  Pour 
vous ,  au  contraire ,  lorsque  vous  avez  résolu  de 
passer  vos  jours  avec  un  homme  dont  l'humeur 
est  conforme  à  la  vôtre ,  il  s'attache  à  vous  ;  ce 
choix  réciproque  vous  lie  l'un  à  l'autre ,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  que  jamais  rien  puisse  vous 
désunir. 

ANTIPHILE. 

J'ignore  ce  que  font  les  autres ,  mais  je  sais  que 
j'ai  toujours  tâché  de  m'accommoder  de  ce  qui  con- 
venoit  à  Clinie. 

CLiME,  rt  part. 

Ah!  aussi,  ma  chère  Antiphile,  c'est  toi  seule 
(lui  me  ramènes  dans  ma  patrie;  car  tant  que  j'ai 
»'té  séparé  de  toi ,  toutes  les  peines  que  j'ai  prises 
m'ont  paru  légères ,  excepté  celle  de  ton  absence. 
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SYRUS. 

Credo. 

CLINI  A. 

Syre,  vix  suffero. 
Hoccine  me  miseruin  non  licere  meo  modo  ingenium  frui? 

SYRUS. 

Imô ,  ut  patrem  tiium  vidi  esse  habitum ,  diu  etiam  duras 
dabit. 

RACCHIS. 

Quisnam  hic  adolescens  est,  qui  intuitur  nos? 

ANTIPHILA. 

Ah  !  rétine  me,  obsecro. 

BACCHIS. 

Amabo,  quid  tibi  est? 

ANTIPHILA. 

Disperii  !  Perii  misera  ! 

BACCHIS. 

Quid  stupes , 
Aiitiphila? 

ANTIPHILA. 

Videon'  Cliniam ,  an  non? 

BACCHIS. 

Quem  vides? 

CLINI  A. 

Salve,  anime  ini. 


SYRUS. 

Je  le  crois. 

CL I NIE,  h  Syt-us. 
g         Syrus ,  je  n'y  puis  tenir.  Malheureux  que  je  suis  ! 
ne  pourrai -je,  comme  je  le  désire,  m'unir  à  une 
femme  de  ce  caractère? 

SYRUS. 

Oh  !  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père,  il  vous 
fera  souffrir  encore  long-temps. 

BACcnis,  à  Antiphile. 
Qui  est  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 

ANTIPHILE. 

Ah  1  soutenez-moi ,  de  grâce. 

BACGHIS. 

Qu'avez  -  vous ,  je  vous  prie? 

ANTIPHILE. 

Je  me  meurs  !  Je  succombe  ! 

BACCIIIS. 

Quoi  !  tombez-vous  en  défaillance,  Antiphile  1 

ANTIPHILE. 

Est-ce  Clinie  que  je  vois  ? 

BACCHIS. 

Qui  voyez  -vous? 

CLINIE. 

J[toi]jour,  mon  amc 
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ANTIPHILA. 

O  mi  expectate ,  salve. 

CLINIA. 

Ut  vales? 

ANTIPHILA. 

Salvum  advenisse  gaudeo. 

CLINIA. 

Teneone  te, 
Antiphila,  maxime  animo  exoptata  meo? 

s  Y  nu  s. 
lie  intrô  :  nam  vos  jamdudum  expectat  senex. 
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ANTIPHILE. 

O  mon  cher ,  mon  désiré  Clinie ,  bonjour. 

CLINIE. 

Comment  vous  portez-vous  ? 

ANTIPHILE. 

Je  vous  vois  de  retour  €\fï  bonne  santé,  quelle 
joie! 

CLINIE. 

Est-ce  vous  que  j'embrasse,  Antiphile?  Quelle 
impatience  j'avois  de  vous  revoir  ! 

SYRUS. 

Entrez  au  logis.  Il  y  a  long-temps  que  le  vieil- 
lard vous  attend. 


ACTUS  TERTItJS. 


SCENA  I. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 


CHREMES. 

Lucescit  hoc  jam.  Cesso  pultare  ostium 
Vieilli ,  primùm  ex  me  ut  sciât  sibi  filium 
Rediisse?  etsi  adolescentem  hoc  nolle  intelligo. 
Verùm  cùm  videam  miseruiu  hune  tara  excruciarier 
Ejus  abitu ,  celem  tam  ins|)eratum  gaudium , 
Cùm  illi  nihil  pericli  ex  indicio  siet? 
Haud  faciam  :  nam,  quod  potero,  adjutabo  senem; 
Ità,  ut  filium  meum  amico  atque  aîquali  suc 
Video  inservire,  et  socium  esse  in  negotiis  : 
Nos  quoque  senes  est  aequum  senibus  obsequi. 


MENEDEMUS. 

Aut  ego  profecto  ingeiiio  egregiè  ad  miserias 


ACTE  TROISIÈME, 


SCENE  I. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 

CHRÊMES,  seul. 

Le  jour  commence  à  paroître.  Que  ne  vais-je  frap- 
per à  la  porte  de  mon  voisin ,  pour  lui  apprendre 
le  premier  que  son  fils  est  de  retour?  Je  conçois 
cependant  que  le  jeune  homme  n'a  pas  envie  qu'il 
le  sache  ;  mais  lorsque  je  vois  le  malheureux  père 
se  tourmenter  si  fort  à  cause  de  son  fils ,  lui  cache- 
rois -je  un  bonheur  auquel  il  s'attend  si  peu,  sur- 
tout lorsqu'en  le  déclarant  je  n'expose  Clinie  à  au- 
cun danger?  Je  n'en  ferai  rien,  et  je  servirai  le 
vieillard  autant  que  je  pourrai.  Comme  mon  fils 
s'emploie  pour  son  camarade  et  son  ami ,  comme 
il  s'intéresse  à  ses  affaires ,  il  est  juste  aussi  que 
nous  autres  vieillards  nous  nous  rendions  mutuel- 
lement sci-vice. 

MENEDÊME,  saiis  apercevoir  Chrêmes. 

Ou  je  suis  né  pour  être  le  plus  malheureux  des 
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Natus  sum,  aut  illud  falsum  est,  quod  vulgô  audia 

Dici,  diem  adimere  aegritudineiu  homiuibus. 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augescit  magis 

De  filio  aegritudo  :  et  quantô  diutiùs 

Abest,  magis  cupio  tanto,  et  magis  desidero. 

CHREMES. 

Sed  ipsum  foras  egressum  video  :  ibo ,  alloquar. 
Menedeme ,  salve  :  nuntimn  apporto  tibi , 
Cujus  maxime  te  fieri  participem  cupis. 

MENEDEMUS. 

Niim  quiduam  de  gnato  meo  audisti,  Chrême? 

CHREMES. 

Valet,  atque  vivit. 

'  MENEDEMUS. 

Ubiuam  est,  quaeso? 

CHREMES. 

Apud  me  domi. 

MENEDEMUS. 

Meus  gnatus  ! 

CHREMES. 

Sic  est. 

MENEDEMUS. 

Venit  ! 

CHREMES. 

Certè. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  111.    81 

hommes ,  ou  il  est  bien  faux  ce  proverbe  si  connu , 
que  le  temps  affoiblit  nos  chagrins  ;  car  celui  que 
m'a  causé  mon  fils  s'augmente  chaque  jour.  Plus 
son  absence  dure ,  plus  je  le  désire  et  le  regrette. 

CHRÊMES,  à  part. 
Mais  je  le  vois  déjà  hors  de  sa  maison.  Je  vais 
lui  parler.  («  Menedéme)  Bonjour,  Menedéme.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  que  vous  apprendre? 
avec  plaisir. 

MENEDÉME 

Savez-vous  quelque  chose  de  mon  fils? 

CHRÊMES. 

Il  est  vivant,  il  se  porte  bien. 

MENEDÉME. 

OÙ  est-il ,  je  vous  prie? 

CHRÉMÈS, 

Chez  moi ,  au  logis. 

MENEDÉME. 

Mon  fils  ! 

CHRÉMÈSi 

Lui-même. 

MESEDÊME. 

Il  est  deretouF! 

CHRÉMÈS. 

Certainement. 
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MENEDEMUS. 

Clinia 
Meus  venit  ! 

CHREMES, 

Dixi. 

MENEDEMUS. 

Eamus  :  duc  me  ad  eum ,  obsecro. 

CHKEMES. 

Non  vult  te  scire  se  rediisse  etiam ,  et  tuum 
Conspectum  fugitat,  propter  peccatum  :  tuin  hoc  tinict, 
Ne  tua  duritia  illa  autiqua  etiam  adaucta  sit. 

MENEDEMUS. 

Non  tu  ei  dixisti,  ut  essem? 

CHREMES. 

Non. 

MENEDEMUS. 

Quamobrem,  Chrême  i 

CHREMES. 

Quia  pessimè  istuc  in  te  atque  in  illuni  consulis , 
.Si  te  tam  leni ,  et  victo  esse  auimo  ostenderis. 

MENEDEMUS. 

Non  possum  ;  satis  jani ,  satis  pater  duru.s  lui. 
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MENEDÊMK. 

Mon  cher  Clinic  est  revenu  1 


CHRÊMES, 

Je  vous  l'ai  déjà  dit. 

MENEDÊME. 

Allons  le  voir  ;  conduisez-moi ,  je  vous  prie. 

CHBÉMÈS. 

Il  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  encore  son  re- 
tour. Il  évite  votre  présence ,  à  cause  de  la  faute 
qu'il  a  commise.  Il  craint  de  plus  que  votre  an- 
cienne sévérité  ne  soit  encore  augmentée. 

MENEDÊME. 

Ne  lui  avez- vous  pas  dit  quels  sont  mes  senti- 
luentsV 

CHRÊMES. 

Non. 

MEKEDËME. 

Pourquoi,  Chrêmes? 

CHRÊMES. 

Parceque  c'est  prendre  un  très  mauvais  parti ,  et 
pour  vous  et  pour  lui ,  que  de  lui  laisser  voir  votre 
mollesse  et  votre  indulgence. 

"MENEDÊME. 

Je  ne  puis  faire  autrement.  Assez  long-temps. 
Chrêmes,  assez  long-temps  j'ai  été  un  prrr  exi- 
geant. 
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CHREMES. 

Ah! 
Vehemens  in  utramque  partem ,  Menedeme ,  es  nimis , 
Aut  largitate  nimid ,  aut  parcimoniâ. 
In  eamdera  fraudera ,  ex  hàc  re ,  atque  ex  illâ ,  inpides.  : 
Primùm ,  olim  potius  quàm  paterere  filium  * 

Commeare  ad  mulierculam ,  quae  paululo 
Tum  erat  contenta ,  cuique  erant  grata  omnia , 
Proterruisti  hinc  :  ea  coacta  ingratiis 
Postilla  cœpit  victum  vulgo  quaerere. 
Nunc,  cùm  sine  magno  intertrimento  non  potest 
Haberi,  quidvis  dare  cupis  :  nam,  ut  tu  scias, 
Quàm  ea  nunc  instructa  pulcbrè  ad  perniciem  siet  ; 
Primùm,  jam  ancillas  secum  adduxit  plus  decem, 
Oneratas  veste ,  atque  auro  ;  satrapes  si  siet 
Amator,  nunquam  sufferre  ejus  sumptus  queat  ^ 
Nedum  tu  possis. 

MENEDEMUS. 

Estne  ea  intus? 

CHREMES. 

si  sit  rogas? 
Sensi.  Nam  ei  unam  cœnam  atque  ejus  comitibus 
Dedi;  qu6d  si  iterum  mihi  sit  danda,  actum  siet. 
Nam  ut  alia  omittam,  pytissando  mod6  mihi 
Quid  viui  absumpsit!  sic  hoc  dicens:  Asperum, 
Pater,  hoc  est  ;  aliud  lenius,  sodés,  vide. 
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CHRÊMES. 

Ah  !  Menedéme ,  vous  êtes  extrême  des  deux  cô- 
tés. Vous  poussez  la  prodigalité  ou  l'avarice  à  l'ex- 
cès. L'un  ou  l'autre  de  ces  vices  vous  jettera  égale- 
ment dans  l'erreur.  Autrefois ,  plutôt  que  de  laisser 
aller  votre  fils  chez  une  pauvre  femme  qui  se  con- 
tentoit  de  peu ,  à  qui  les  moindres  présents  étoient 
agréables,  vous  le  chassâtes;  et  cette  femme,  se  voyant 
délaissée,  fut  contrainte  d'ouvrir  sa  porte  au  public. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  peut  l'avoir  sans  une  dépense 
effrayante ,  vous  êtes  prêt  à  donner  tout  ce  qu'on 
voudra.  Car,  afin  que  vous  sachiez  combien  elle 
est  habile  à  ruiner  son  monde ,  je  vous  dirai  d'a- 
bord qu'elle  a  amené  avec  e^e  plus  de  dix  ser- 
vantes chargées  de  vêtements  et  de  bijoux.  Quand 
son  amant  seroit  un  satrape,  il  ne  pourroit  four- 
nir à  sa  dépense  :  ce  n'est  pas  pour  que  vous  le  puis- 
siez. 

MEKEDéME, 

Est-elle  chez  vous  ? 

CHRÊMES. 

Si  elle  y  est,  me  demandez-vous?  Je  m'en  suis 
bien  aperçu.  J'ai  donné  un  souper  à  elle  et  à  sa  suite, 
s'il  m'en  falloit  donner  un  second  ,  je  scrois  ruiné. 
Car,  sans  parler  du  reste,  que  de  vin  elle  m'a  con- 
sumé ,  seulement  en  le  goûtant  avec  dédain  !  Elle 
me  disoit:  Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  voyez. 
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Ilelevi  dolia  omnia ,  omnes  sérias , 
Omnes  sollicitos  habui  :  atque  haec  uua  iiox. 
Quid  te  futurum  censés,  quem  assidue  exedent? 
Sic  me  Dî  amabunt,  ut  me  tuarum  miseritum  est, 
Menedeme ,  fortunarum. 

MENEDEMUS. 

Faciat  quod  lubet  : 
Sumat ,  consumât ,  perdat  ;  decretum  est  pati ,  ' 
Dum  illum  mod6  habeam  mecum. 

ÇHREMÇS. 

Si  certum  çst  tibi 
Sic  facere ,  illud  permagni  referre  arbitrer, 
Ut  ne  scieutem  sentiat  te  id  sibi  dare. 

MENEDEMUS. 

Quid  faciam? 


CHREMES. 

Quidvis  potius  quàm  quod  cogitas  : 
Per  alium  queravis  ut  des  ,  falli  te  sinas 
Technis  per  servuhim  :  etsi  subsensi  id  quoque, 
lUos  ibi  esse ,  et  id  agere  tiiter  se  clauculùm. 
Syrus  cum  illo  vestro  coususurrat  :  conferunt 
Consilia  adolescentes  :  et  tibi  perdere 
Talentum  hoc  pacto  satius  est,  quàm  illo  minani. 
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je  vous  prie ,  si  vous  n'en  auriez  pas  de  plus  agréa- 
ble. J'ai  mis  tous  mes  tonneaux  en  perce,  débouché 
toutes  mes  cruches  ;  tous  mes  gens  ont  été  sur  pied, 
et  cela  pour  une  nuit.  Que  croyez-vous  devenir, 
vous  qu'elles  grugeront  tous  les  jours  ?  En  vérité , 
Menedême ,  votre  sort  me  fait  pitié. 

MEKEDÊME. 

Qu'il  fasse  tout  ce  qu'il  voudra,  qu'il j prenne , 
qu'il  dépense ,  qu'il  dissipe  ;  je  suis  résolu  à  souf- 
frir, pourvu  que  je  l'aie  avec  moi. 

CHRÉMÈS. 

Si  vous  avez  résolu  de  vous  conduire  ainsi,  il 
est  fort  important ,  à  mon  avis ,  qu'il  ne  se  doute 
pas  que  vous  fournissez  volontiers  à  toute  cette 
dépense. 

MENEDÊME. 

Que  dois-je  faire? 

CHRÉMÈS. 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  que  ce  que 
vous  m'avez  dit.  Donnez  par  l'intermédiaire  de 
quelque  autre  ;  laissez-vous  duper  par  les  ruses 
d'un  valet  ;  je  me  suis  aperçu  qu'ils  s'eh  occupent 
et  qu'ils  y  travaillent  secrètement  entre  eux.  Notre 
Syrus  parle  tout  bas  avec  votre  valet  ;  nos  jeunes 
gens  tiennent  conseil  ensemble  ;  il  vous  est  plus 
avantageux  de  perdre  un  talent  de  celte  manière, 
(juo  de  donner  vous-même  une  mine.  Ce  n'est  pas 
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Non  nunc  de  pecuniâ  agitur;  sed  illud,  quomodo 
Minimo  periclo  id  demus  adolescentulo. 
Nam  si  semel  tuxun  animum  ille  intellexerit , 
Prius  proditurum  te  tuam  vitam ,  et  prius 
Pecuniam  omnem ,  quàm  abs  te  amittas  filium  :  hui  ! 
Quantam  fenestram  ad  nequitiam  patefeceris  ! 
Tibi  autem  porrô  ut  non  sit  suave  vivere. 
Nam  détériores  omnes  fimus  licentiâ. 
Quodcumque  inciderit  in  mentem,  volet;  neque  id 
Putabit  pravumne  an  rectum  sit ,  quod  petet  : 
Tu  rem  perire,  et  ipsum,  non  poteris  pati. 
Dare  denegaris?  Ibit  ad  illud  illico , 
Quô  maxime  apud  te  se  valere  sentiet  : 
Abiturum  se  abs  te  esse  illic6  minabitur. 

MENEDEMUS. 

Videre  verum,  atque  ità  uti  res  est,  dicere. 

CHREMES. 

Somuum  herclè  ego  hâc  nocte  oculis  non  vidi  meis , 
Dum  id  quaero ,  tibi  qui  filium  restituerem. 

MENEDEMUS. 

Cedo  dextram  :  porrô  te  oro  idem  ut  facias ,  Chrême. 

CHREMES. 

l^aratus  smii. 
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(le  l'argent  qu'il  s'agit ,  mais  du  moyen  de  le  faire 
toucher  à  votre  fils  avec  le  tnoins  de  risque  que  l'on 
pourra  ;  car  si  une  fois  il  connoît  vos  dispositions, 
s'il  sait  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  plutôt  que  de  l'éloigner  de  vous,  quelle 
porte  vous  ouvrirez  au  libertinage!  La  vid  vous 
deviendra  insupportable ,  car  la  licence  nous  con- 
duit tous  à  la  dépravation.  Tout  ce  qui  lui  passera 
par  la  tête  il  le  voudra,  sans  songer  si  ses  demandes 
sont  justes  ou  non.  Vous  ne  pourrez  souffrir  la  ruine 
de  votre  fortune  et  la  perte  de  votre  fils.  Refuserez- 
vous  ce  qu'il  demandera ,  aussitôt  il  aura  recours 
au  moyen  qu'il  saura  le  plus  puissant  auprès  de 
vous  :  il  vous  menacera  de  s'en  aller. 

MENEDÊME. 

Il  me  paroit  que  vous  me  dites  la  vérité  et  la 
chose  comme  elle  est. 

CHRÊMES. 

Je  n'ai ,  par  ma  foi ,  pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit, 
à  force  dé  chercher  le  moyen  de  vous  rendre  votre 
fils. 

MENEDÊME 

Donnez-moi  la  main.  Je  vous  prie ,  Chrêmes ,  de 
faire  comme  vous  m'avez  dit. 

CBRÉMÈS. 

J'y  suis  tout  disposé. 

Toni.  II,    1*  part/  rf 
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MENEDEMUS. 

Sein  quid  nunc  facere  te  volo? 

CHREMES. 

Die. 

MENEDEMUS. 

Quod  sensisti  illos  me  incipere  fallere , 
Id  ut  maturent  facere  :  cupio  illi  dare 
Quod  vult  ;  eupio  ipsum  jam  videre. 

CHREMES. 

Operam  daba. 
Syrus  est  prehendendùs ,  atque  adhortandus  mihi. 
A  me  nescio  quis  exit  :  concède  hinc  domum, 
Ne  nos  inter  nos  congruere  sentiant. 
Paulùm  hoc  negotii  mihi  obstat  :  Slmus  et  Crito , 
Vicini  nostri ,  hic  ambigunt  de  finibus; 
Me  cepêre  arbitrura:  ibo,  ac  dicam,  ut  dixeram 
Operam  daturum  me ,  hodie  non  posse  his  dare. 
Continué  hic  adero. 

MENEDEMUS. 

Ità  quaeso.  Dî  vostram  fidem  ! 
Itàn  comparatam  esse  hominum  naturam  omnium , 
Aliéna  ut  meliùs  videant,  et  dijudicent, 
Quàm  sua?  An  e6  fit ,  quia  in  re  nostrâ ,  aut  gaudio 
Sumus  praepediti  nimio,  aut  œgritudine? 
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F  MENEDEME. 

l  Savez-vous  ce  que  j'ai  envie  que  vous  fassiez  ? 

'  CHRÊMES. 

Dites. 

MENEDEME. 

Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'ils  ont  dessein 
de  me  tromper ,  qu'ils  se  hâtent  de  le  faire.  Je  de- 
sire  lui  donner  tout  ce  qu'il  voudra,  je  désire  le 
voir. 

CHRÊMES. 

J'y  apporterai  mes  soins.  Je  n'ai  qu'à  prendre  Sy- 
rus  en  particulier  et  l'exhorter  à  cela.  Mais  je  ne  sais 
qui  va  sortir  de  chez  moi.  Rentrez,  de  crainte  qu'ils 
ne  s'aperçoivent  que  nous  nous  entendons.  J'ai  une 
petite  affaire  :  Simus  et  Criton,  nos  voisins,  sont  en 
litige  sur  leurs  limites,  ils  m'ont  pris  pour  arbitre. 
Je  vais  leur  dire  que  je  ne  puis  m'occuper  aujour- 
d'hui de  leur  différent,  comme  je  l'avois  promis. 
Je  reviens  dans  l'instant. 

MENEDEME. 

Je  vous  en  prie,  (seul)  Grands  dieux!  est-il  pos- 
sible que  tous  les  hommes  soient  naturellement  plus 
éclairés,  plus  judicieux  dans  les  affaires  d'autrui 
que  dans  leurs  propres  affaires?  Cela  viendroit-il 
de  ce  que  dans  nos  affaires  trop  de  joie  ou  trop  de 
chagrin  nous  préoccupe?  Ce  Chrêmes ,  par  exemple , 


92  HEAUÏONTIMORUMENOS. 

Hic  inihi  aune  quanto  plus  sapit ,  quàm  egomet  mihi  ! 

CHREMES, 

Dissolvi  me  ocius,  operam  ut  huic  d^rem. 


SCENA  IL 

SYRUS,  CHREMES. 

5YRUS. 

Hac  illac  circumcursa,  inveuiencjum  est  tamen 
Argentum;  intendendsi  in  senem  est  fallacia. 

CHREMES. 

Num  me  fefellit,  hosce  id  struere?  Videlicet 
llle  Cliniae  servqs  tardiusculus  est; 
Idcircù  huic  uostro  tradita  est  proviucia 

SYRUS. 

Quis  hic  loijuitur?  Perii  !  Niunnara  haec  audivit' 


CHREMES. 

Syre. 

SYRUS. 

Hem? 
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combien  il  est  plus  prudent  que  moi-même  dans  ce 
qui  me  regarde  !  (Menedéme  entre  chez  lui.) 
CHREMES,  revenant. 
Je  me  suis  dégagé  pour  avoir  le  plaisir  de  servir 
Menedême. 


SCENE  II. 

SYRUS,  CHRÊMES. 

STRUS,  sans  apercevoir  Chrêmes. 
Tu  as  beau  courir  à  droite,  à  gauche ,  il  faut  pour- 
tant trouver  de  l'argent ,  il  faut  tendre  un  piège  au 
bon  homme. 

CHRÊMES,  à  part. 
N'ai-je  pas  bien  deviné  que  c'est  là  ce  qu'ils  ma- 
chinoient?  Apparemment  que  le  valet  de  Clinie  est 
un  lourdaud ,  voilà  pourquoi  on  a  chargé  le  nôtre 
de  cette  commission, 

s  Y  R  u  s ,  entendant  parler. 
Qui  parle  ici?  (apercevant  son  maître)  Je  suis 
perdu l  M'auroit-il  entendu? 

CHBÉMÈS. 

Syrus. 

SYRUS,  avec  une  surprise  feinte. 
Plaît-il? 

9- 
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CHREMES. 

Quid  tu  istic? 

s  Y  RU  s. 

Rectè  equidem.  Sed  te  miror.  Chrême, 
Tam  manè ,  cpii  heri  tantum  biberis. 

CHREMES. 

Nihil  nimis. 

SYRUS, 

Nihil ,  narras?  Visa  vero  est ,  ^uod  dici  solet, 
Aquilae  senectus. 

CHREMES. 

Heia! 

SYRUS. 

Mulier  commoda ,  et 
Fftceta,  haec  meretrix. 

CHREMES. 

Sanè.  Idem  visa  est  mihi. 

SYRUS. 

Et  quidem  herclè  forma  luculentâ. 

CHREiîlES. 

Sic  satis. 

SYRUS. 

Ità  non  ut  olim ,  sed  uti  uunc ,  sanè  bonâ  : 
Minimèque  miror,  Clinia  hanc  si  dépérit. 
Sed  habet  patrem  quemdain  avidum,  miserum  ,  atque  ari- 
duiu , 
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CHRÊMES. 

Que  fais -tu  là? 

SYRUS. 

Rien  du  tout.  Mais  je  suis  émerveillé  de  vous  voir 
sorti  si  matin ,  après  avoir  tant  bu  hier  au  soir. 

CHRÊMES. 

Il  n'y  avoit  rien  de  trop. 

SYRUS. 

Rien  de  trop,  dites -vous?  Vous  m'avez  paru 
avoir,  comme  on  dit  ordinairement,  la  vieillesse  de 
l'aigle. 

CHRÊMES. 

Brisons  là-dessus. 

SYRUS. 

C'est  une  femme  accommodante  et  fort  enjouée 
que  cette  Bacchis. 

CHRÊMES. 

En  effet,  c'est  ce  qui  m'a  paru. 

SYRUS. 

De  plus,  elle  est,  ma  foi,  belle. 

CHRÊMES. 

Assez. 

SYRUS. 

Elle  n'est  pas  belle  comme  on  l'étoit  autrefois; 
mais,  pour  ce  temps-ci,  elle  est  bien.  Aussi  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  Clinic  l'aime  à  la  folie.  Mais  il  a  pour 
père  un  avare ,  un  misérable  qui  se  laisse  mourir 


96  HEAUTONTIMORUMENOS. 

Vicinum  hune:  nostin?  At  quasi  is  non  divitiis 
Abundet,  gnatus  ejus  profugit  iuopiâ. 
Sein'  esse  faetum  ut  dico  ? 

CHREMES. 

Quid  ego  nesciam? 
Hominem  pistrino  dignum. 

SYRUS. 

Quem? 

CHREMES. 

Istunc  servuluuï 
Dico  adolescentis. 

SYRUS. 

Syre ,  tibi  timui  malè. 

CHREMES. 

Qui  passus  est  id  fieri. 

SYRUS. 

Quid  faceret? 

CHREMES. 

Rogas? 
Aliquid  reperiret,  fingeret  fallacias, 
Unde  esset  adolescenti,  amicae  quod  daret, 
Atque  hune  difficilem  invitum  servaret  senem. 


Garris. 
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(le  faim;  c'est  ce  voisin....  Ne  le  connoissez-vous 
pas?  Quoiqu'il  regorge  de  richesses,  la  disette  a 
forcé  son  fils  de  s'en  aller.  Savez-vous  que  la  chose 
est  arrivée  comme  je  vous  le  dis  ? 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ne  le  saurois-je  pas  ?  Ah  !  qu'on  devroit 
bien  envoyer  au  moulin.... 

s  Y  RUS. 

Qui? 

CHRÉMÈs,  continuant. 
Je  parle  du  valet  de  ce  jeune  homme... 

s  Y  RU  s,  à  part. 
Syrus ,  j'ai  tremblé  pour  toi. 

CHRÊMES. 

Qui  l'a  laissé  partir. 

SYRUS. 

Que  pouvoit-il  faire  ? 

CHRÉMÈS. 

Ce  qu'il  pouvoit  faire?  Trouver  quelque  expé- 
dient, imaginer  quelque  stratagème  pour  avoir  de 
l'argent  que  le  jeune  homme  auroit  donné  à  sa 
maîtresse ,  et  sauver  malgré  lui-même  ce  vieillard 
difficile. 

SYRUS. 

Vous  voulez  rire? 


98  HEAUTONTIMORUMENOS. 

CHREMES. 

Haec  facta  ab  illo  oportebant,  Syre^ 

SYRUS. 

Eho ,  quaeso ,  laudas  qui  héros  fallunt? 

CHREMES. 

In  loco  y 
Ego  ver6  laudo. 

SYRUS. 

Rectè  sanè. 

CHREMES. 

Quippe  quia 
Magnarum  saepe  id  remedium  aegritudinum  est  : 
Jam  huic  mausisset  unicus  gnatus  domi. 

SYRUS. 

Jocone  an  seriô  illaec  dicat,  nescio; 

Nisi  mihi  quidem  addit  animum,  qu6  lubeat  magis. 

CHREMES. 

Et  nunc  quid  expectat,  Syre?  An,  dum  hinc  denuô 
Abeat,  cura  tolerare  hujus  sumptus  non  queat? 
Nonne  ad  senem  aliquara  fabricam  fingit? 


Stolidus  est. 
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CHRÊMES. 

Non  ;  voilà  ce  qu'il  devoit  faire ,  Syrus. 

SYRUS.  > 

Dites -moi,  je  vous  prie;  vous  approuvez  donc 
ceux  qui  trompent  leurs  maîtres  ? 

CHRÊMES. 

Dans  de  certaines  occasions ,  oui ,  vraiment ,  je 
les  approuve, 

SYRUS. 

C'est  fort  bien. 

I    CHRÉMÈS. 

Et  cela,  parcequ'une  tromperie  leur  épargne  sou- 
vent de  grands  chagrins.  Ce  vieillard-ci,  par  exem- 
ple ,  auroit  gardé  chez  lui  son  fils  unique. 
SYRUS,  a  part. 

Je  ne  sais  s'il  plaisante,  ou  s'il  parle  sérieusement; 
mais  je  sais  qu'il  augmente  l'envie  que  j'avois  de  le 
tromper. 

CHRÉMÈS. 

Et  qu'attend -il  présentement,  Syrus?  Que  son 
maître  s'en  aille  une  seconde  fois ,  lorsqu'il  ne 
pourra  fournir  aux  dépenses  de  sa  maîtresse  ?  Ne 
dresse-t-il  pas  quelque  batterie  contre  le  vieil- 
lard? 

STRUS. 

C'est  une  bête. 
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CHREMES. 

At  te  adjutare  oportet,  adolescentuli 
Causa. 

STRUS.     ^ 

Facile  equidem  facere  possum ,  si  jubés  : 
Etenim ,  quo  pacto  id  fieri  soleat ,  calleo. 

CHREMES. 

Tant6 ,  herclè ,  melior. 

SYRUS. 

Non  est  mentiri  meum. 

CHREMES. 

Fac  ergo. 

SYRUS. 

At  heus  tu ,  facito  dum  eadem  haec  memineris , 
Si  quid  hujus  simile  forte  aliquaudo  evenerit, 
Ut  sunt  huraana,  tuus  ut  faciat  filius. 

CHREMES. 

Non  usus  veniet,  spero. 

SYRUS. 

Spero  herclè  ego  quoque. 
Neque  e5  nunc  dico,  quôd  quidquam  illum  senseriin. 
Sed  si  quid...  ne  quid...  quae  sit  ejus  aetas,  vides. 
Et  nae  ego  te,  si  usus  veniat,  maguificè,  Chrême, 
Tractare  possim. 
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CHREMES. 

Mais  toi ,  tu  lui  devrois  aider,  à  cause  du  jeune 
homme. 

STKUS. 

Je  le  puis ,  en  vérité ,  bien  facilement,  si  vous  me 
l'ordonnez  ;  car  je  sais  à  merveille  comment  on  s'y 
prend. 

CHRÉMÎÏS. 

Tant  mieux ,  sur  ma  foi  ! 

SYRUS. 

Je  ne  ments  point. 

CHRÉMÈS. 

Agis  donc. 

STRUS,  à  Chrêmes  qui  veut  s'en  aller. 

Mais  écoutez;  tâchez  de  vous  souvenir  de  ce 
que  vous  venez  de  me  dire ,  s'il  arrivoit  par  ha- 
sard que  votre  fils ,  car  il  est  homme  comme  un 
autre ,  fît  quelque  chose  de  semblable. 

CHRÉMÈS. 

Cela  n'arrivera  pas ,  j'espère. 

SYRITS. 

Je  l'espère  bien  aussi ,  vraiment.  Et  ce  que  je  vous 
Ml  dis,  ce  n'est  pas  que  j'aie  remarqué  en  lui  au- 
cune chose.  Mais  s'iParrivoit...  n'allez  pas....  vous 
voyez  combien  il  est  jeune.  Et,  si  l'occasion  s'en 
présentoit,  je  pourrois,  ma  foi,  vous  en  donner 
d'importance. 
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CHREMES. 

De  istoc ,  cùm  usus  venerit , 
Videbimus  quid  opus  sit  :  nunc  istuc  âge. 

SYRUS. 

Nunquam  commodiùs  unquam  herum  audivi  loqui  ; 
Nec,  cùm  malefacerem,  crederem  mihi  impuniùs 
Licere.  Quisnam  à  nobis  egreditur  foras? 

SCENA  III. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

CHREMES. 

Quid  istuc ,  quaeso?  Qui  istic  mos  est ,  Clitipho  ?  Itàne  fieri 
oportet  ? 


CLITIPHO. 

Quid  ego  feci? 

CHREMES. 

Vidin  ego  te  modo  manum  in  sinum  huic  meretriâ 
Inserere? 

STRUS. 

Acta  hœc  res  est.  Perii  ! 

CLITIPHO.  v' 

Mené? 

CHREMES. 

Hisce  oculis.  Ne  nega^ 


L'HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  III.    io3 

CHRÊMES. 

A  cet  égard ,  quand,  nous  en  serons  là ,  nous 
verrons.  Fais  à  présent  ce  que  je  t'ai  dit. 
SYRCS,  seul,  pendant  que  Chrêmes  s'en  va  chez  lui. 
Jamais  je  n'entendis  mon  maître  parler  plus  à 
mon  gré.  Jamais  je  n'espérai  faire  le  mal  plus  im- 
punément. Qui  sort  de  chez  nous  ? 

SCÈNE  III. 

CHRÊMES,  GLITIPHON,  SYllUS. 

CHBÉMÈs,  revenant  avec  Clitîphon. 
Qu'est-ce  donc ,  s'il  vous  plaît  ?  Quelles  manières 
sont- ce  là,  Clitiphon?  Est-ce  ainsi  qu'on  doit  se 
<  omporter? 

CLITIPHON. 

Qu'ai-jc  fait? 

CHRÊMES. 

Ne  viens -je  pas  de  vous  voir  porter  la  main  sur 
le  sein  de  cette  fille? 

s  Y  RU  s,  rt  part. 
c'en  est  fait  ;  je  suis  perdu. 

CLITIPHON. 

Moi? 

OHRKMÈS. 

Je  vous  ai  vu  de  mes  deux  yeux.  Neniexpas.  C'est 
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Facis  adeô  indigné  injuriam  illi ,  qui  non  abstiueas  manum. 

Nam  istaec  quidem  contumelia  est , 

Hominem  amicum  recipere  ad  te ,  atque  ejus  amicam  sub- 

agitare. 
Vel  heri  in  çonvivio  quàm  immodestus  fuisti  ! 

SYHUS. 

Factum. 

CHREMES. 

Quàm  molestas  ! 
Ut  equidem ,  ità  me  dî  ament ,  metui  quid  futurum  deni- 

que  esset; 
Novi  ego  amantium  animum  :  advertunt  graviter  quae  non 

censeas. 

CLITIPHO. 

At  mihi  fides  apud  hune  est,  iiihil  me  istius  facturum, 
patef. 

CHREMES. 

Esto  :  at  certè  concédas  aliqu6  ab  ore  eorum  aliquautisper. 
Multa  fert  libido;  ea  facere  prohibet  tua  praesentia. 
Ego  de  me  facio  conjecturam:  nemo  est  meorum  hodie, 
Apud  quem  expromere  omnia  raea  occulta,  Clitipho,  au- 

deam; 
Apud  alium,  prohibet  dignitas;  apud  alium,  ipsius  façti 

pudet, 
Ne  ineptus,  ne  protervus  videar:  quod  illum  facere  cre- 

dito. 
Sed  nostrum  est  iutelligere,  utcumque,  atque  ubicumque 

opus  sit,  obsequi. 
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insulter  Clinie  de  ne  pouvoir  contenir  vos  mains  ; 
c'est  une  indignité  de  recevoir  un  ami  chez  vous  et 
de  tourmenter  sa  maîtresse.  Hier  au  soir  encore, 
pendant  le  souper,  avez-vous  été  assez  indécent? 

SYRUS. 

Oh!  pour  cela,  oui. 

CHRÊMES. 

Assez  importun  ?  Je  tremblois ,  en  vérité ,  pour  ce 
qui  en  arriveroit  à  la  fin.  Je  connois  la  sensibilité 
des  amants  ;  ils  s'offensent  de  choses  auxquelles  on 
lie  croiroit  pas  qu'ils  fissent  attention. 

CLITIPHON. 

Mais  Clinie  est  bien  persuadé,  mon  père,  que 
je  ne  ferai  rien  qui  puisse  l'offenser. 

CHREMES. 

D'accord:  mais  au  moins  on  s'éloigne  un  peu,  on 
n'est  pas  toujours  sur  les  talons  des  gens.  Les  amants 
ont  mille  choses  à  se  dire  ;  votre  présence  les  con- 
traint. J'en  juge  par  moi-même.  Il  n'y  a  aucun  de 
mes  amis  à  qui  j'osasse  découvrir  tous  mes  secrets. 
La  gravité  de  l'un  m'en  empêche  ;  la  pudeur  me  re- 
lient avec  l'autre;  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot, 
ni  pour  un  effronté.  Imaginez  que  Clinie  a  la  même 
réserve.  Mais  c'est  à  nous  de  deviner  le  temps  et 
les  circonstances  où  nous  devons  avoir  de  la  com- 
plaisance pour  nos  amis. 

lO. 
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SYRUS. 

Quid  istic  narrât? 

CLITIPHO. 

Perii. 

SÏRUS. 

Clitipho ,  haec  ego  praecipio  tibi , 
Hominis  frugi  et  temperantis  functus  officium. 

ÇLITIPHO. 

Tace ,  sodés. 

SYRUS. 

Rectè  sanè. 

CHREMES. 

Syre ,  pudet  me. 

SYRUS. 

Credo ,  neque  id  injuria  : 
Quin  mihi  molestum  est. 

CLITIPHO. 

'  Pergin  herclè? 

SYRUS. 

Verum  dico  quod  videtur, 

CLITIPHO. 

Nonne  accedam  ad  illos? 

CHREMES. 

£ho ,  quseso ,  una  accedendi  via  est  ? 
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SYRUS. 

Entendez-vous  ce  qu'il  vous  dit. 

CLITIPHOU. 

Je  suis  perdu. 

SYRUS,  ironiquement. 

Ce  sont  là ,  Clitiphon ,  les  préceptes  que  je  vous 
donne.  Vous  vous  êtes  conduit  en  homme  bien  pru- 
dent ,  bien  sage. 

CLITIPHOIC. 

Veux-tu  te  taire  ? 

SYRUS,  ironiquement. 
C'est  fort  bien. 

CHREMES. 

J'ai  honte  pour  lui ,  Syrus. 

SYRUS. 

Je  le  crois,  et  vous  n'avez  pas  tort;  cela  me  fâche 
bien ,  moi. 

CLITIPHOIf. 

Tu  ne  finiras  pas  ? 

SYRUS. 

Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 

CLITIPHON. 

Est-ce  que  je  ne  dois  pas  approcher  d'eux? 

CHRÊMES. 

Comment,  je  vous  prie,  n'est-il  que  ce  moyen 
d'en  approcher? 
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SYRUS. 

Actum  est;  hic  priùs  se  indicârit,  quàm  ego  argentum  ef- 

fecero. 
Chrême,  vin  tu  homiui  stulto  mihi  auscultare? 

CHREMES. 

Quidfaciam? 

SYRUS. 

Jubé  hune 
Abire  hinc  aliqu6. 

CLITIPHO. 

Quô  ego  hinc  abeam? 

SYRUS. 

Qu6?  qu6  lubet  :  da  illis  locuui. 
Abi  deambulatum. 

CLITIPHO. 

Deambulatum!  qu6? 

SYRUS. 

Vah  !  quasi  desit  locus. 
Abi  sanè  istac,  istorsum,  qu6  vis? 

CHREMES. 

Rectè  dicit  :  censeo. 

CLITIPHO. 

Dî  te  eradicent ,  S^re ,  qui  me  hinc  extrudas. 


At  tu  pol,  tibi  istas 
Posthac  comprimito  manus. 
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S  Y  RU  S,  à  part. 

Tout  est  perdu  ;  il  se  découvrira  avant  que  j'aie 
attrape  l'argent.  (  haut  h  Chrêmes  )  Je  ne  suis  qu'un 
sot,  mais  voulez-vous  m'en  croire? 

CHRÊMES. 

Que  faut-il  faire? 

SYRUS. 

Lui  ordonner  de  s'en  aller  quelque  part. 

CLITIPHOM. 

Où  m'en  irois-je? 

SYRCS. 

OÙ?  OÙ  il  vous  plaira  :  laissez-leur  la  place ,  allez 
vous  promener. 

CLITIPHON. 

Me  promener?  Où? 

SYRLS. 

La  belle  question  !  comme  s'il  n'y  avoit  point  ici 
de  promenades.  Allez  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  où 
vous  voudrez. 

CHRÉMÈ8. 

c'est  bien  dit.  Allez ,  je  vous  l'ordonne. 

CLITIPHON. 

Que  les  dieu^  te  confondent,  Syrus,  de  me  chas- 
ser dici  ! 

8YRUS. 

Une  autre  fois ,  si  vous  êtes  sage ,  ayez  plus  de 
retenue.  (  Clitiphon  part.  ) 
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SCENA  IV. 

CHREMES,  SYRUS. 

SYRUS. 

Censen  ver6?  Quid  illum  porrô  credis  facturum,  Chrême , 
Nisi  eum  ,  quantum  tibi  opis  dî  dant,  servas,  castigas, 
mones? 

CHREMES. 

Ego  istuc  curabo. 

SYRUS. 

Atqui  nunc ,  hère ,  hic  tibi  asservandus  est.  . 

CHREMES. 

Fiet. 

SYRUS. 

si  sapias:  nam  mihi  jam  minus  minùsque  obtempérât. 

CHREMES. 

Quid  tu?  Ecquid  de  illo,  quod  dudum  tecum  egi ,  egisti, 

Syre?  aut 
Reperisti  tibi  quod  placeat,  an  nondum  etiam? 

SYRUS. 

De  fallaciâ 
Dicis?  'st ,  inveni  quandam  nuper. 
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SCÈNE  IV. 

CHRÊMES,  SYRUS. 

SYRUS. 

Qu'en  pensez-vous  ?  A  votre  avis ,  quelle  sera  sa 
conduite ,  si  vous  ne  vous  servez  de  toute  l'autorité 
que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui  pour  le  garder 
à  vue,  le  reprendre,  l'avertir? 

GHBÉMKS 

J'en  fais  mon  affaire. 

SYRUS. 

Aussi ,  c'est  à  vous  de  le  surveiller  à  présent.... 

CHRÊMES. 

Cela  sera. 

SYRUS. 

Si  vous  êtes  sage,  car  de  plus  en  plus  il  méprise 
mes  conseils. 

CHRÊMES. 

Et  toi ,  pour  ce  que  je  t'ai  dit  tantôt,  as-tu  trouvé, 
Syrus ,  quelque  expédient  qui  te  convienne,  ou  n'as- 
tu  rien  encore  imaginé? 

SYRUS. 

Est-ce  de  cette  fourberie  que  vous  voulez  parler? 
Paix  !  j'en  ai  trouvé  une. 
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CHREMES. 

Frugi  es  ;  cedo ,  quid  est  ? 

SYRUS. 

Dicam  :  verum,  ut  aliud  ex  alio  incidit... 

C  HREMES. 

Quidnaid,  Syre? 

SYRUS. 

Pessima  haec  est  meretrix. 

CHREMES. 

Ità  videtur. 

SYRUS. 

Imô ,  si  scias. 
Hoc  vide  quod  inceptet  facinus.  Fuit  qusedam  anus  Co- 

rinthia 
H\c  :  huic  drachmarum  argenti  hœc  mille  dederat  mutuum. 

CHREMES. 

Quid  tum? 

SYRUS. 

Ea  mortua  est  :  reliquit  flliain  adolescentulam , 
Ea  relicta  huic  arrhaboni  est  pro  illo  argento. 

CHREMES. 

Intel  ligo. 

SYRUS. 

Hanc  secum  hue  adduxit ,  eaque  est  nunc  apud  uxoreiu 


1 
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CHRÊMES. 

Tu  es  un  brave.  Dis-moi  ce  que  c'est. 

SYRTJS. 

Je  vais  vous  le  dire  :  mais ,  comme  une  chose  en 
rappelle  une  autre.... 

CHRÊMES. 

Quoi,  Syrus? 

SYRUS. 

C'est  une  rusée  que  cette  courtisane. 

CHRÊMES. 

C'est  ce  qui  me  semble. 

SYRUS. 

Ah!  si  vous  saviez....  Voyez  ce  qu'elle  machine. 
Il  y  avoit  ici  une  vieille  femme  de  Corinthe ,  à  qui 
elle  avoit  prêté  mille  drachmes. 

CHRÊMES. 

Ensuite  ? 

SYRUS. 

La  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille  toute 
jeune ,  qui  est  restée  à  Bacchis  pour  gage  de  cet  ar- 
gent. 

CHRÊMES. 

Je  comprends. 

SYRUS. 

Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle;  présentement  elle 
est  chez  votre  femme. 
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CHREMES. 

Quid  tara? 

SYRUS. 

Cliniam  orat ,  sibi  uti  id  nunc  det  :  illam  illi  tamen 
Post  daturam.  Mille  nummûm  poscit. 

CHREMES. 

Et  poscit  quidem? 

SYRUS. 

Hui! 
Dubium  id  est? 

CHREMES. 

Ego  sic  putavi.  Quid  nuûc  facere  cogitas? 

SYRUS. 

Egone?  Ad  Menedemum  ibo  :  dicam  hanc  esse  captam  ex 

Caria, 
Ditem  et  nobilem  :  si  redimat ,  magnum  inesse  in  eâ  lu- 

crum. 


CHREMES. 

Erras. 

SYRUS. 

Quid  ità? 

CHREMES. 

Pro  Menedemo  nunc  ego  tibi  respondeo; 
Non  emo.  Quid  ais? 
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CHBÉMÈS. 

Eh  bien  !  après  ? 

SYRUS. 

Bacchis  prie  Cliniedelui  rendre  aujourd'hui  cette 
somme,  et  dit  qu'ensuite  elle  lui  remettra  la  fille.  Et 
Clinie  me  demande  ces  mille  drachmes. 

CHRÊMES. 

Il  te  les  demande,  en  vérité? 

SYRUS. 

Ho!  en  doutez-vous? 

CHRÉMÈS. 

Je  l'avois  bien  imaginé.  Et  qu'as-tu  dessein  de 
faire. 

SYRUS. 

Moi?  J'irai  trouver  Menedéme,  je  lui  dirai  que 
cette  fille  a  été  enlevée  de  la  Carie ,  qu'elle  est  riche 
et  de  bonne  famille ,  que  Si'il  la  racl^ète  il  y  a  beau- 
coup à  gagner. 

CHRÉMÈS. 

Tu  t'abuses. 

SYRUS. 

Pourquoi? 

CHRÉMÈS. 

Je  Vijis  te  répondre  pour  Menedéme.  Je  n'achète 
point  Qu'as-tu  à  dire? 
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s  Y  RUS. 

Optata  loquere. 

CHREMES. 

Atqui  nou  est  opus. 

SYRUS. 

Non  opus  est? 

CHREMES. 

Non  herclè  verô. 

SYRDS. 

Quid  istuc?  Mirer. 

CHREMES. 

Jam  scies. 
Mane,  mane;  quid  est,  qu6d  tara  à  nobis  graviter  crepue- 
runt  fores  ? 

SCENA  V. 

SOSTRATA,  CHREMES,  NUTRIX,  SYRUS. 

SOSTRATA. 

Nisi  me  animus  fallit ,  hic  profecto  est  aunulus ,  quem  ego 

suspicor, 
Is  quicum  exposita  est  guata. 

CHREMES. 

Quid  vult  sibi ,  Syre ,  haec  oratio  ? 
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SYRTS. 

Répondez  plus  favorablement. 

CHRÊMES. 

Mais  je  n'en  ai  pas  besoin. 

SYRUS. 

Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

CHRÊMES. 

Non ,  par  ma  foi. 

SYRUS. 

Pourquoi  donc?  Vous  m'étonnez. 

CHRÉMÈS. 

Tu  vas  le  savoir.  Attends,  attends.  Pourquoi  ou- 
vre-t-on  notre  porte  si  brusquement? 


SCÈNE  V. 

SOSTRATE,  CHRÉMÈS,  LA  NOURRICE,  SYRUS. 

SOSTRATE,  h  la  nourrice. 
Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  l'anneau  que  je  soup- 
çonne; c'est  l'anneau  qu'avoit  ;na  fille  lorsqu'on 
l'exposa. 

CHRÉMÈS,  h  Syrus. 
Syrus ,  que  veut-elle  dire' 
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SOSTR  ATA. 

Quid  est?  Isne  tibi  videtur? 

NUTRIX. 

Dixi  equidem,  ubi  mihi  ostendisti ,  illico , 
Eum  esse. 

SOSTRATA. 

Ât  ut  satis  contemplata  modù  sis,  mea  nutrix. 

NUTRIX. 

Satis. 

SOSTRATA. 

Abi  jam  nunc  iutrè ,  atque ,  illa  si  jam  laverit ,  mihi  nuntia  : 
Hic  ego  virum  intereà  opperibor. 

s  Y  RU  s. 

Te  vult:  videas  quid  velit. 
Nescio  quid  tristis  est  :  non  temerè  est  :  metuo  quid  siet. 

CHREMES. 

Quid  siet? 
Nae  ista  herclè  magno  jam  conatu  magnas  nugas  dixerit. 

SOSTRATA. 

Ehem  !  mi  vir. 

CHREMES. 

Ehem  !  mea  uxor. 

SOSTRATA. 

Te  ipsnm  quacro. 
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so STRATE,  h  la  nourrice. 
Eh  bien!  ne  vous  semble-t-il  pas  que  c'est  le 
même  ? 

LA  NOURRICE,  à  Sostrate. 
Je  vous  l'ai  dit,  dès  que  vous  l'avez  montré,  que 
c'étoit  le  même. 

SO8TRATE,  à  la  nourrice. 
Mais ,  ma  chère  nourrice,  l'as-tu  bien  examiné? 

LA  NOURRICE. 

Oui. 

SOSTRATE. 

Rentre  présentement.  Si  elle  est  sortie  du  bain , 
viens  m'avertir.  Pendant  ce  temps-là  je  vais  attendre 
ici  mon  mari. 

SYRUS,  rt  Chrêmes^ 
C'est  vous  (Qu'elle  cherche.  Voyez  ce  qu'elle  veut. 
Je  ne  sais  pourquoi  elle  est  triste.  Ce  n'est  pas  sans 
sujet;  je  crains  ce  que  ce  peut  être. 
CHRÉMÈs,  rt  Syrus. 
Ce  que  ce  peut  être? Elle  va,  parbleu,  me  dire, 
avec  grande  emphase,  de  grandes  balivernes. 
8O8TRATE,  apercevant  Chrêmes,  dit  avec  surprise. 
Ha  !  mon  cher  époux  ! 

CHRÉMÈs,  du  même  ton 
Eh  bien  !  ma  chère  femme. 

SOSTRATE. 

C'est  vous-même  que  je  cherclïe. 
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CHREMES. 

Locpieie  quid  velis. 

SOSTRATA. 

Priiuùm  hoc  te  oro ,  ne  ^uid  credas  me  adversùm  edictum 

tuum 
Facere  esse  ausam. 

CHREMES. 

Vin  me  istuc  tibi,  etsi  incredibile  est,  credere? 
Credo. 

STRUS. 

Nescio  quid  peccati  portet  haec  purgatio. 

SOSTRATA. 

Meministin  me  esse  gravidam,  et  mihi  te  maximoperè  di- 

cere , 
Si  puellam  parerem ,  noUe  toUi? 

CHREMES. 

Scio  quid  feceris  : 
Sustulisti. 

SYRUS. 

Si  sic  factum  est,  domina,  ergo  herus  damno  auctus  est. 

SOSTRATA. 

Minime  :  sed  erat  hic  Corinthia  anus,  haud  impura  :  ei  dedi 
Ezponendam. 
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CHRÊMES. 

Parlez,  que  voulez-vous? 

SOSTRATE. 

D'abord,  je  vous  prie,  n'allez  pas  croire  que  j'aie 
rien  osé  faire  contre  vos  ordres. 

CHREMES. 

Voulez-vous  que  je  croie  ce  que  vous  me  dites  là, 
tout  incroyable  qu'il  est?  Je  le  crois. 
SYRTJS,  a  part. 

Je  ne  sais  quelle  faute  nous  annonce  cette  ma- 
nière de  s'excuser. 

SOSTRATE. 

Vous  souvient -il  que,  dans  une  grossesse,  vous 
me  déclarâtes  très  positivement  que  si  j'accouchois 
d'une  fille,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on  l'élevât? 

CHRÉMÈS. 

Je  devine  ce  que  vous  avez  fait  :  vous  l'avez  élevée. 

SYRUS. 

Si  cela  est,  ma  maîtresse,  voilà  un  surcroît  de 
dépense  pour  mon  maître. 

SOSTRATE,  répond  à  Chrêmes. 

Point  du  tout.  Mais  il  y  avoit  ici  une  vieille  Co- 
rinthienne, fort  honnête  femme.  Je  la  chargeai  de 
l'exposer. 
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^F^ 


CHREMES. 

O  Jupiter  !  tantamne  esse  in  animo  inscitiam  l 

SOSTRATA. 

Perii  !  quid  ego  feci? 

CHREMES. 

Rogitas? 

SOSTRATA. 

Si  peccavi ,  mi  Chrême , 
Insciens  feci. 

CHREMES, 

Id  equidem  ego ,  si  tu  neges ,  certô  scio , 
Te  inscientem,  atque  imprudentem  dicere,  ac  facere  omnia: 
Tôt  peccata  in  hâc  re  ostendis  :  nam ,  jam  primiim ,  si  meum 
Imperium  exequi  voluisses,  iuteremptam  oportuit. 
Non  simulare  mortera  verbis ,  re  ipsâ  spem  vitœ  dare. 
At  id  omitto  ;  misericordia ,  animus  maternus  :  sino. 
Quàm  bene  ver6  abs  te  prospectum  est!  quid  voluisti?  co- 
gita. 
Nempe  anui  illi  prodita  abs  te  fîlia  est  planissimè , 
Per  te ,  vel  uti  quaestum  faceret ,  vel  mi  veniret  palàm. 
Credo  id  cogitàsti  :  quidvis  satis  est,  dum  vivat  modù. 
Quid  cum  illis  agas ,  qui  neque  jus ,  neque  bouum,  atque 
œquum  sciunt? 
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CHRÊMES. 

Ah!  grands  dieux!  peut-on  être  aussi  sotte! 

SOSTRATE. 

Hélas  !  qu'ai-je  donc  fait  ! 

CHRÉME9. 

Vous  me  le  demandez? 

SOSTRATE. 

Si  j'ai  commis  une  faute,  mon  cher  époux,  c'est 
par  ignorance. 

CHRÊMES. 

Quand  vous  diriez  le  contraire,  j'en  serois  bien 
persuadé  que  vous  parlez,  que  vous  agissez  tou- 
jours par  ignorance ,  par  imprudence.  Vous  avez 
fait  assez  de  sottises  dans  cette  seule  affaire  ;  car 
premièrement ,  si  vous  eussiez  voulu  exécuter  mes  " 
ordres ,  il  falloit  la  tuer,  ne  lui  pas  donner  une  mort 
simulée  et  l'espérance  réelle  de  la  vie.  Passons  sur 
ce  point.  La  compassion,  la  tendresse  maternelle.... 
A  la  bonne  heure.  Mais  que  vous  avez  fait  un  beau 
chef-d'œuvre  de  prévoyance  !  Quel  fut  votre  des- 
sein ?  Faites-y  réflexion.  Sans  doute  vous  avez  livré 
entièrement  votre  fille  à  cette  vieille ,  afin  d'être 
cause  qu'elle  vécût  dans  la  débauche ,  ou  qu'on  la 
r  vendît  publiquement.  Voici ,  j'en  suis  persuadé , 
comment  vous  avez  raisonné  :  Qu'elle  soit  tout  ce 
qu'on  voudra;  pourvu  qu'elle  vive ,  je  suis  contente. 
Mais  que  faire  avec  des  femmes  qui  ne  connoisscnt 
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Melius,  pejus;  prosit,  obsit:  nihil  vident,  nisi  quod  lubet. 


SOSTRATA. 

Mi  Chrême ,  peccavi ,  fateor  :  vincor.  Nunc  hoc  te  obsecro , 
Quantô  tuus  est  animus  natu  gravior,  ignoscentior, 
Ut  meae  stultitiae  in  justitiâ  tuâ  sit  aliquid  praesidî. 

CHREMES. 

Scilicet  equidem  istuc  factum  ignoscam  :  verùm ,  Sostrata , 
Malè  docet  te  mea  facilitas  multa.  Sed  istuc ,  quidquid  est , 
Quâ  hoc  occeptum  est  causa,  loquere. 

SOSTRATA. 

Ut  stultè  et  miserè  omnes  surous 
Beligiosae;  cùm  exponendam  do  illi,  de  digito  annulum 
Detraho ,  et  eum  dico  ut  unà  cum  puellâ  exponeret  : 
Si  moreretur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  bonis. 


CHREMES. 

Istuc  rectè.  Conservâsti  te,  atque  illani. 

SOSTRATA. 

Is  hic  est  annulus. 

CHREMES. 

Unde  habes? 
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ni  le  droit ,  ni  l'honnête ,  ni  le  juste  ?  Bien  ou  mal , 
utile  ou  nuisible,  elles  n'examinent  rien  que  ce  qui 
leur  passe  par  la  tête. 

SOSTRATE. 

Mon  cher  époux ,  j'ai  mal  fait ,  je  l'avoue.  Je  me 
rends.  Mais  je  vous  prie  d'être  d'autant  plus  indul- 
gent que  vous  êtes  d'un  esprit  plus  mûr ,  et  de  me 
pardonner  ma  faute  avec  bonté. 

GHBÉMÈS. 

Sans  doute ,  je  vous  la  pardonne.  Mais ,  Sostrate , 
ma  grande  facilité  vous  enseigne  à  mal  faire.  Quoi 
qu'il  en  soit,' dites -moi  pourquoi  vous  m'avez  en- 
taijié  ce  discours. 

SOSTRATE. 

Comme  nous  sommes,  nous  autres  femmes,  d'une 
superstition  sotte  et  ridicule ,  lorsque  je  la  donnai 
à  cette  vieille  pour  l'exposer ,  j'ôtai  mon  anneau  de  ' 
mon  doigt,  et  je  lui  dis  de  le  mettre  dans  les  langes 
de  l'enfant ,  afin  que  si  elle  mouroit ,  elle  ne  fût  pas 
privée  d'une  portion  de  nos  biens. 

CHRÊMES,  ironiquement. 

Fort  bien.  Vous  avez  tranquillisé  votre  con- 
science, et  conservé  votre  fille. 

808TRATE. 

I^  voilà  cet  anneau. 

CHRÊMES. 

D'où  l'avez-vous? 
Tom    11,  I*  part.  i% 


ia6  HEAUTONTIMORUMENOS. 

SOSTKATA. 

^uam  Bacchis  secum  adduxit  adolescentulam... 

SYRCS. 

Hem! 

CHREMES. 

Quid  ea  narrât? 

SOSTRATA. 

Ea  lavatum  dùm  it,  servandum  mihi  dédit. 
Aiiimum  non  advorti  primùm  :  sed  postquàm  aspexi,  illico 
Cognovi  :  ad  te  exilui. 

CHREMES. 

Quid  nunc  suspicare ,  aut  iuveuis 
Deillâ? 

SOSTRATA. 

Nescio;  nisi  ex  ipsâ  quaeras,  undè  hune  habuerit, 
Si  potis  est  reperiri. 

SYRUS. 

Interii  !  plus  spei  video ,  quàm  volo. 
Nostraest,itàsiest. 

CHREMES. 

Vivitne  illa ,  cui  tu  dederas? 

SOSTRATA. 

Nescio. 
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SOSTHATE. 

La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec  elle.... 

SYRUS,  à  part. 
Ah! 

CHRÊMES. 

Eh  bien  !  que  dit-elle  cette  fille  ? 

SOSTRATE. 

En  allant  au  bain ,  elle  me  l'a  donné  à  garder. 
D'abord  je  n'y  ai  pas  fait  attention  ;  mais  dès  que 
j'ai  jeté  les  yeux  dessus ,  aussitôt  je  l'ai  reconnu , 
et  je  suis  accourue  vers  vous. 

CDRÉMÈS. 

Que  soupçonnez-vous ,  et  qu'avez-vous  découvert 
à  son  égard? 

SOSTRATE. 

Rien.  Mais  vous  pouvez  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau,  pour  la  retrouver  s'il  est  pos- 
sible. 

STRCS,  à  part. 

Je  suis  mort!  Je  vois  plus  d'espérance  que  je  n'en 
voudrois.  C'est  notre  fille,  si  cela  est. 

CIIRÉftlÈS. 

Vit-elle  encore  cette  femme  à  qui  vous  l'aviez  don- 
née? 

SOSTRATE. 

Je  n'en  sais  rien. 
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CHHEMES. 

Quid  renuntiavit  olim  fecisse? 


SOSTRATA. 

Id  quod  jusseram. 

CHREMES. 

Nomen  raulieris  cedo  quod  sit,  ut  quaeratur. 

SOSTRATA^ 

Philtere. 

SYRUS. 

Ipsa  est  :  inirum ,  ni  illa  salva  est ,  et  ego  perii. 

CHREMES. 

Sostrata , 
Sequere  me  intrô  hac. 

SOSTRATA. 

Ut  praeter  spem  evenit  !  quàm  timui  malè , 
Ne  nunc  anime  ità  esses  duro ,  ut  olim  in  tollendâ ,  Chrême  ! 


CHREMES. 

Non  iicet  homiuem  esse  saepè  ità  ut  vult ,  si  res  non  sinit. 
Nunc  ità  tempus  est  mihi ,  ut  cupiam  filiam  ;  olim  nihil 
minus. 
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CHBÉMËS. 

Que  vous  dit-elle  dans  ce  temps-là  qu'elle  en  avoit 
fait? 

SOSTRATE. 

Ce  que  j  avois  ordonné. 

CHRÊMES. 

Et  le  nom  de  cette  femme,  quel  est-il,  afin  qu'on 
la  cherche? 

SOSTRATE. 

Philtéré. 

SYRCS,  à  part. 
C'est  elle-même.  Je  serois  bien  étonné  si  elle  n'c- 
toit  retrouvée,  et  moi  perdu. 

CHRÊMES. 

Entrez  avec  moi ,  Sostrate. 

SOSTRATE. 

Comme  ceci  a  bien  mieux  réussi  que  je  ne  l'es- 
pérois  !  J'appréhendois  fort ,  Chrêmes ,  que  vous 
n'eussiez  encore  la  même  dureté  qu'autrefois ,  lors- 
qu'il étoit  question  d'élever  cet  enfant. 

CHRÊMES. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  tels 
qu'ils  le  voudroient  ;  les  circonstances  les  en  em- 
pêchent. Dans  ma  situation  présente  je  serois  bien 
aise  d'avoir  une  fille.  Je  pensois  tout  différemment 
autrefois. 


ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

SYRUS. 

Nisi  me  animas  fallit ,  haud  multùm  à  me  aberit  infortu- 

nium  : 
lu  hâc  re  in  angustum  oppido  nunc  meae  coguntur  copiae  : 
Nisi  aliquid  video ,  ne  esse  amicam  hanc  gnati  resciscat 

senex. 
Nam  quod  de  argento  spereui ,  aut  posse  postulem  me  fal- 

lere, 
rSihil  est  :  triumpho ,  si  iicet  me  latere  tecto  abscedere. 
Crucior,  bolum  tantum  milii  ereptum  tam  subito  è  fau- 

cibu^s. 
Quid  agam?  aut  quid  coraminiscar?  Ratio  de  integro  in- 

eunda  est  mihi. 
Nihil  tam  difficile  est,  quin  quaerendo  invesiigari  possiet. 
Quid,  si  hoc  sic  nunc  incipiam?  Nihil  est:  si  sic?Tantum- 

dem  egero. 
At  sic  opinor:  non  potest.  Imo,  optimè.  Euge,  habeo  op- 

timam. 
Retraham  herclè ,  opinor,  ad  me  idem  illud  fugitivum  ar- 

gentum  tamen. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 

SYRUS. 

Mes  troupes  sont  maintensunt  serrées  de  si  près , 
que  je  me  trompe  fort,  ou  ma  défaite  n'est  pas  éloi- 
gnée ,  à  moins  que  je  n'imagine  quelque  ruse  pour 
empêcher  le  bon  homme  de  savoir  que  Bacchis  est 
la  maîtresse  de  son  fils.  Car  espérer  de  l'argent , 
ou  se  flatter  de  pouvoir  le  tromper  ;  néant.  Ce  sera 
un  assez  beau  triomphe  pour  moi  si  je  puis  faire 
retraite  sans  être  pris  en  flanc.  J'enrage  qu'un  si 
beau  morceau  ait  été  enlevé  si  brusquement  à  ma 
voracité.  Que  faire?  qu'inventer?  Dressons  de  nou- 
velles batteries.  Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'à 
force  de  chercher  on  ne  puisse  trouver.  Si  je  m'y 
prenois  de  cette  manière?  Oh  !  non...  Et  de  celle-ci? 
Tout  de  même...  Mais  je  crois  que  par-là....  impos- 
sible.... au  contraire,  à  merveille.  Allons,  courage, 
je  tiens  un  expédient  admirable.  Je  le  rattraperai , 
par  ma  foi,  je  m'en  flatte,  cet  argent  qui  vouloil 
m'échappor. 
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SCENA  II. 

CLINIA,  SYRUS. 

CLINIA. 

Nulla  mihi  res  posthac  potest  jam  intervenire  tanta , 
Quae  mihi  aegritudinem  adferat  ;  tanta  haec  laetitia  oborta 

est. 
Dedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugalior  sim  quàm  vu! t. 

SYRUS. 

Nihil  me  fefellit  :  cognita  est ,  quantum  audio  hujus  verba. 
Istuc  tibi  ex  sententiâ  tuâ  obtigisse  laetor. 

CLINIA. 

O  mi  Syre ,  audistin  ,  obsecro? 

SYRUS. 

Quidni?  qui  usque  unà  adfuerim. 

CLINIA. 

Cui  aequè  audisti  commodi  quidquam  evenisse? 

SYRUS. 

NuUi. 

CLINIA. 

Atque,  ità  me  dî  amcut,  ut  ego  nunc  non  tain  meâpte 
causa 
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SCÈNE  II. 

CLINIE,  SYRUS. 

CLIKIE. 

Il  ne  peut  désormais  m'arriver  un  malheur  assez 
grand  pour  me  causer  du  chagrin ,  après  le  plai- 
sir que  je  viens  d'éprouver.  Je  me  livre  présente- 
ment à  mon  père ,  je  serai  plus  économe  qu'il  ne 
voudra. 

SYRUS,  à  part 

Je  ne  m'étois  pas  trompé.  Elle  est  reconnue ,  si 
j'entends  bien  ce  qu'il  dit.  (à  Clinie)  Je  suis  charmé 
que  ceci  ait  réussi  comme  vous  le  desiriez. 

CLINIE. 

O  mon  cher  Syrus,  aurois-tu  entendu,  je  te 
prie?... 

SYRUS. 

Pourquoi  non  ,  puisque  j'étois  présent  à  tout? 

CLIMIE. 

As-tu  connu  quelqu'un  à  qui  un  pareil  bonheur 
soit  arrivé? 

STRU8. 

Personne. 

CLIKIE. 

En  vérité ,  je  m'en  réjouis ,  moins  pour  moi-même 
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Laetor,  quàm  illius,  quam  ego  scio  esse  honore  quovis 
dignam. 

SY  RUS. 

Ità  credo.  Sed  nunc,  Clinia,  âge,  da  te  mihi  vicissim. 
Nam  amici  quoque  res  est  videnda,  in  tuto  ut  collocetur, 
Ne  qnid  de  arnica  nunc  senex... 

CLINIA. 

O  Jupiter  ! 

SYRUS. 

^  Quiesce. 

CLINIA. 

Antiphila  mea  nubet  milli  ! 

SYRUS. 

Siccine  mihi  inteloquere? 

CLINIA. 

Quid  faciam ,  Syre  mi?  Gaudeo.  Fer  me. 

SYRUS. 

Fero  herclè  verô. 

CLINIA. 

Deorum  vitam  adepti  sumus. 

s  Y  RU  s. 
Frustra  operam,  opinor,  sumo. 

CLINIA. 

Loquere ,  audio. 
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que  pour  Antiphile ,  qui  certainement  est  cligne  de 
toutes  sortes  d'égards. 

SYRUS. 

Je  le  crois.  Mais ,  Clinie ,  avant  de  vous  livrer  à 
votre  père ,  donnez-vous  à  moi.  Car  il  faut  songer 
à  mettre  en  sûreté  les  affaires  de  votre  ami,  et 
qu'au  sujet  de  Bacchis  le  vieillard  n'aille  pas.... 

CLIKIE. 

O  Jupiter!... 

SYRUS. 

Modérez- vous. 

CLINIE. 

J'épouserai  ma  chère  Antiphile  î 

SYRUS. 

M'interromprez-vous  toujours  ? 

GLINIE. 

Que  veux-tu  que  je  fasse ,  mon  cher  Syrus  ?  Je  suis 
transporté  de  joie.  Souffre.... 

SYRU8. 

Oh!  par  ma  foi,  je  souffre  aussi. 

CLiniE. 

Le  bonheur  des  dieux  nous  est  acquis. 

SYRUS. 

Je  vois  que  je  perds  ma  peine. 

Cl,  l  NIE. 

Parle ,  je  t'écoute. 
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,  s  Y  RU  s. 

At  jam  hoc  non  âges. 

GtlNlA. 

Agam. 

SYRUS. 

Videndum  est ,  inquam , 
Amici  quoque  res,  Clinia,  tui  in  tuto  ut  collocetur. 
Nam  si  nunc  à  nobis  abis,  et  Bacchidem  hic  relinqxiis, 
Senex  resciscet  ilUc6  esse  amicam  hanc  Clitiphonis  : 
Si  abduxeris,  celabitur  itidem,  ut  celata  adhuc  est. 


CLINIA. 

At  enim  istoe  nihil  est  magis ,  Syre ,  meis  nuptîis  adver- 

sum: 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem?Tenes  quid  dicam? 

SYRUS. 

Quidni? 

CLIMA. 

Quid  dicam?  Quam  causam  adferam? 

SYRUS. 

Quin,  nolo  men tiare  : 
Apertè,  ità  ut  res  sese  habet,  narrato. 

CLINIA. 

Quid  ais? 

SYRUS. 

Jubeo. 
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SYRUS. 

Tout-à-rheure  vous  ne  m'écouterez  plus. 

CLINIE. 

Je  t'écouterai. 

SYRUS. 

Il  faut  songer,  vous  dis-je,  Clinie,  à  mettre  en 
sûreté  les  affaires  de  votre  ami.  Car  si  vous  vous 
en  allez  de  chez  nous  et  que  vous  y  laissiez  Bac- 
chis ,  tout  aussitôt  notre  bon  homme  saura  qu'elle 
est  la  maîtresse  de  son  fils.  Si  au  contraire  vous 
l'emmenez ,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus  qu'on  n'a 
fait  jusqu'à  présent. 

GLI5IE. 

Mais ,  Syrus ,  rien  n'est  plus  opposé  à  mon  ma- 
riage. Car  de  quel  front  proposerai-je  à  mon  père?... 
Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

STRVS. 

Pourquoi  ne  le  comprendrois-je  pas? 

CLÎME. 

Que  lui  dirai-je?  Quelle  raison  lui  donnerai-je? 

8YRUS. 

Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  mentiez.  Contez-lui 
clairement  la  chose  tout  comme  elle  est. 

CLINIE. 

Que  me  dis-tu  ? 

SYRU8. 

Je  vous  l'ordonne.  Dites  que  vous  aimez  Anti- 

i3 
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lUam  te  amare ,  et  velle  uxorem  :  hanc  esse  Clitiphonis. 

CLIN  I  A. 

Bonam  atque  justam  rem  oppido  imperas ,  et  factu  facilera  : 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  patrem  exorare ,  ut  celet 
Senem  vostrum. 

SYRUS. 

Im5 ,  ut  rectâ  via  rem  narret  ordine  omnem. 

CLIMA. 

Hem! 
Satin'  sanus  es ,  aut  sobrius  !  Tu  quidem  illum  plané  prodis  : 
Nam  qui  ille  poterit  esse  in  tuto ,  die  mihi? 

SYRUS. 

Huic  equidem  consilio  palmam  do  :  hic  me  magnifiée  ef- 

fero, 
Qui  vim  tantam  in  me ,  et  potestatem  habeam  taiitae  as- 

tutiae , 
Vera  dicendo  ut  eos  ambos  fallam ;  ut,  cùm  narret  senex 
Vester  nostro ,  esse  istam  amicam  gnati ,  non  credat  ta- 

men. 

CLINIA. 

At  enim  spem  istoc  pacto  rursùm  nuptiarum  omnem  eri- 

pis: 
Nam  dùm  amicam  hanc  meam  esse  credet,  non  comraittet 

filiam. 
Tu  fortasse ,  quid  me  Bat ,  parvi  pendis ,  dùm  illi  cousulas>. 
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phile ,  que  vous  desirez  l'épouser ,  que  l'autre  est 
la  maîtresse  de  Clitiphon. 

CLINIE, 

Tu  m'ordonnes  là  une  chose  honnête ,  juste ,  et 
facile  à  faire.  Tu  veux  aussi  sans  doute  que  je  prie 
mon  père  de  n'en  rien  dire  à  votre  bon  homme? 

SYRUS. 

Au  contraire.  Qu'il  lui  conte  tout  naturellement 
l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

CLINIE. 

Ah!  es -tu  fou?  es -tu  ivre?  C'est  trahir  Cliti- 
phon. Est-ce  là  le  mettre  en  sûreté ,  dis-moi  ? 

SYRUS. 

Ce  dessein  est  un  coup  de  maître;  c'est  pour  moi 
le  plus  beau  triomphe  de  trouver  dans  ma  tête  tant 
d'adresse ,  des  ruses  si  efficaces ,  qu'en  disant  la 
vérité  je  puisse  tromper  les  deux  vieillards ,  si  bien 
que  quand  votre  père  viendra  dire  au  nôtre  que 
Hacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils ,  il  n'en  croie 
rien. 

CM  NIE. 

Mais  c'est  encore  m'ôter  toute  espérance  de  ma- 
riage ;  car  tant  que  le  bon  homme  croira  que  j'aime 
Hacchis,  il  ne  me  donnera  pas  sa  fille.  Peut-être 
t'embarrasses-tu  fort  peu  de  ce  que  je  deviendrai , 
pourvu  que  tu  serves  Clitiphon. 
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SYRUS.  ~ 

Quid,  raaliim,  me  setatem  censés  velle  id  adsiinularier? 
Unus  est  dies,  dùm  argentum  eripio  :  pax,  nihil  ampliùs. 


CUNIA. 

Taiitùm  sat  habes?  Quid  tùm,  quaeso,  si  hoc  pater  resci- 
verit? 

SYRUS, 

Quid  si?  Redeo  ad  illos  qui  aiuut ,  Quid  si  tiunc  cœluiu  ruât? 

CLINIA. 

Metuo  quid  agam. 

SYRUS, 

Metuis?  quasi  non  ea  potestas  sit  tua, 
Quo  velis  iu  tempore,  ut  te  exsolvas,  rem  facias  palàm. 

CLINIA. 

Age,  âge,  traducatur  Bacchis. 

SYRUS, 

Optimè  :  ipsa  exit  foras. 
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SYRUS. 

Que  diable!  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour ,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  tiré  de  l'argent;  je  ne  vous  de- 
mande qu'un  peu  de  patience. 

CLINIE. 

Un  jour  te  suffira-t-il?  Mais  si  le  père  vient  en- 
suite à  savoir  l'affaire? 

SYRUS, 

Mais  si  !  c'est  comme  ceux  qui  disent  :  mais  si  le 
ciel  tombait? 

CLINIE. 

Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

SYRUS. 

Vous  tremblez?  Comme  si  vous  n'étiez  pas  le 
maître  de  vous  tirer  d'embarras  dès  que  vous  vou- 
drez ,  et  de  tout  découvrir. 

CLIHIE. 

Allqps,  allons,  qu'on  amène  Bacchis. 

SYRUS 

Fort  bien  :  la  voilà  qui  sort 


i3. 
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SGENA  III. 

BACCHIS,  CLINIA,  SYRUS,  PHRIGU,  DROMO. 

BACCHIS. 

Satis ,  pol ,  protérvè  me  Syri  promissa  hùc  induxerunt , 
Decem  minas  quas  mihi  dare  poUicitus  est.  Qu6d  si  is 

nunc  me 
Deceperit,  saepè  obsecrans  me  ut  veniam,  frustra  veniet. 
Aut  cùm  venturam  dixero  et  constitnero ,  cùm  is  certè 
Renuntiarit,  Clitipho  cum  spe  pendebit  animi; 
Decipiam ,  ac  non  veniam  ;  Syrus  mihi  tergo  pœnas  pendet. 


CLINIA. 

Satis  scitè  promittit  tibi. 

SYRUS. 

Atqui  tu  hanc  jocari  credis? 
Faciet,  nisi  caveo. 

BACCHIS. 

Dormiunt  :  ego  pol  istos  commovebo. 
Mea  Phrigia ,  audistin ,  modo  iste  homo  quam  villam  de- 

monstravit 
Charini? 

VHRIGl  A. 

Àudivi. 
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SCÈNE  III. 

BACCHIS,  CLESIE,  SYRUS,  PHRIGIA,  DROMON. 

BACCHis,  à  Phrigia. 
Il  n'est,  ma  foi,  pas  mal  insolent,  ce  Syrus.  M'a- 
voir  attirée  ici  avec- ses  belles  paroles,  avec  sa  pro- 
messe de  me  donner  dix  mines  !  S'il  me  trompe  au- 
jourd'hui, il  aura  beau  me  prier  de  venir,  il  me 
priera  vainement  ;  ou  bien ,  lorsque  j'aurai  promis 
et  donné  rendez -vous,  lorsqu'il  en  aura  porté  la 
nouvelle ,  lorsque  Clitiphon  comptera  sur  ma  pa- 
role, j'y  manquerai,  je  ne  viendrai  pas;  le  dos  de 
Syrus  me  le  paiera. 

GLiNiE,  h  Syrus. 
Elle  te  fait  une  promesse  assez  galante. 

SYRUS,  h  Clinie. 
Mais  croyez-vous  qu'elle  badine  ?  Elle  le  fera ,  si 
je  n'y  mets  ordre. 

BACCHIS,  h  Phrigia. 
Ils  dorment.  Oh  !  par  ma  foi ,  je  les  éveillerai.  Ma 
chère  Phrigia,  as-tu  entendu  cet  homme  qui  vient 
de  nous  indiquer  Ja  campagne  de  Charinus? 


Oui 
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BACCHIS. 

Proximam  esse  huic  fundo  ad  dextram? 

PHRIGIA. 

Memiai. 

BACCHIS. 

Curriculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionysia  agitât. 

SYRUS. 

Quid  haec  inceptat? 

BACCHIS. 

Die  me  hic  oppido  esse  invitam,  atque  adservari  : 
Verùm  aliquo  pacto  verba  me  his  daturam  esse ,  et  ventii- 
rara. 

SYRUS. 

Perii  herclè  !  Bacchis ,  mane ,  mane  ;  quo  mittis  istanc , 

quaeso? 
Jubé  maneat. 

BACCHIS. 

Abi. 

SYRUS. 

Quin  paratum  est  ai|;entum. 

BACCHIS. 

Quia  ego  maneo. 

SYRUS. 

Atqui  jam  dabitur. 

BACCHIS. 

Ut  lubet.  Num  ego  insto  ? 
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BACCHIS. 

La  première  à  droite  après  celle-ci  ? 

PHRIGIA. 

Je  m'en  souviens. 

BACCHIS. 

Cours-y  promptement.  Le  capitaine  y  célèbre  la 
fête  de  Bacchus. 

s  Y  RUS,  à  Clinie. 
Que  veut-elle  faire? 

BACCHIS,  continuant. 
Dis-lui  que  je  suis  ici  malgré  moi,  et  qu'on  m'y 
garde  à  vue,  mais  que  je  trouverai  moyen  de  m'é- 
chapper  et  de  l'aller  trouver. 

SYRUS,  à  part. 
Ah  !  je  suis  perdu,  (à  Bacchis)  Bacchis ,  attendez, 
attendez;  où  l'en  voyez -vous,  je  vous  prie?  Ordon- 
nez-lui de  rester. 

BACCHIS,  à  Phrigia. 
Va-t'en. 

8TBUS. 

Mais  votre  argent  est  tout  prêt. 

BACCHIS. 

Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

SYRUS. 

On  vous  le  donnera  tout-à-l'heure. 

BACCHIS. 

Comme  vous  voudrez.  Est-ce  que  je  vous  presse? 
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SXRUS. 

At  sein'  quid ,  sodés? 

BACCHIS. 

Quid? 

SYRUS. 

Transeundum  nunc  tibi  ad  Menedemiun  est ,  et  tua 
pompa 
E6  traducenda  est. 

BACCHIS. 

Quam  rem  agis,  scelus? 

SYRUS. 

Fgou?  Argentum  cudo , 
Quod  tibi  dem. 

BACCHIS. 

Dignam  me  putas,  quam  illudas? 

SYRUS. 

Non  est  temerè. 

BACCHIS. 

Etiamne  tecum  hic  res  mihi  est? 

SYRUS. 

Minime  :  tuum  tibi  reddo. 

BACCHIS. 

Eatur. 

SYRUS. 

Sequere  hàc.  Heus,  Dromo. 

DROMO. 

Quis  me  vult? 
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SYRUS. 

Mais  savez-vous  qu'il  faudroit,  s'il  vous  plaît?... 

BAGCHIS. 

Quoi  faire? 

SYRUS. 

!  Passer  chez  Menedéme,  avec  toute  votre  suite. 


BACCHIS. 

Que  prétends-tu  par-là,  scélérat? 

8YRU8. 

Moi?  Battre  monnoie  pour  vous  payer. 

BACCHIS. 

Me  crois-tu  propre  à  devenir  ton  jouet  ? 

SYRUS. 

Je  n'agis  pas  imprudemment. 

BACCHIS. 

Ai-je  encore  là  quelque  chose  à  démêler  avec  toi? 

SYRUS. 

Hien  du  tout.  Je  vous  rends  ce  qui  vous  est  dû. 

BACCHIS. 

Allons-y  donc. 

SYRUS. 

Suivez-moi  par  ici.  (yen  la  maison)  Holà  !  Dromoii . 

o ROM  ON,  sortant. 
Qui  m'appelle? 
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SYRUS.  -^ 

Syrus. 

DROMO. 

Quid  est  rei? 

SYRUS. 

Ancillas  omnes  Bacchidis  traduce  hùc  ad  vos  properè. 

DROMO. 

Quamobrem? 

SYRUS. 

Ne  quaeras;  efferant  quae  secum  hùc  attuleruut. 
Sperabit  sumptum  sibi  senex  levatum  esse  harum  abitu. 
Nae  ille  haud  scit,  hoc  paulùm  lucri  quantum  ei  damni  ap- 

portet. 
Tu  nescis  id  quod  scis,  Dromo ,  si  sapies. 


Mutum  dices. 


SCENA  IV. 

CHREMES,  SYRUS. 


CHREMES. 

Ità  me  dî  amabunt ,  ut  nunc  Menedemi  vicem 
Miseret  me  ;  tantùra  devenisse  ad  eum  mali  ! 
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SYRCS. 

Syrus. 

OROMON. 

Que  veux-tu? 

STRUS. 

Emmène  promptement  toutes  les  esclaves  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

DROMON. 

Pourquoi? 

SYRUS. 

Point  de  questions.  Qu'elles  remportent  tout  ce 
qu'elles  ont  apporté  avec  elles.  Notre  bon  homme, 
à  leur  départ,  va  se  croire  soulagé  d'une  grosse 
dépense.  Il  ne  sait ,  ma  foi ,  pas  combien  cette  pe- 
tite épargne  lui  coûtera  cher.  Pour  toi,  Dromon, 
si  tu  es  sage,  tu  ne  sais  rien  de  ce  que  tu  sais. 

DROMON. 

Tu  diras  que  je  suis  muet. 

SCÈNE  IV. 

CHRÊMES,  SYRUS. 

CHRÊMES. 

Le  sort  de  Mcnedéme,  en  vérité,  me  fait  pitié. 
Quel  malheur  vient  de  fondre  sur  lui  !  Nourrir  cette 
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lllanccine  mulierem  alere  cùm  illâ  familiâ? 
Etsi  scio,  hosce  aliquot  dies  non  sentiet: 
Ità  niagno  desiderio  fuit  ei  filius. 
Veriim  ubi  videbit  tantos  sibi  sumptus  donii 
Quotidiauos  fieri,  nec  fieri  modum; 
Optabit  rursùm  ut  abeat  ab  se  filius. 
Syrum  optimè  eccum  ! 

SYRUS. 

Cesso  hune  adoriri? 

CHREMES. 

Syre. 

SYRUS. 

Hem? 

CHREMES. 

Quid  est? 

SYRUS. 

Te  rnihi  ipsum  jamdudùm  optabam  dari. 

CHREMES. 

Videre  egisse  jam  nescio  quid  cum  sene. 

SYRUS. 

De  illo  quod  dudùm?  Dictum  ac  factum  reddidi. 

CHREMES. 

Bonân  fide? 


L'HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  IV.    i5i 

feiïMne  et  toute  sa  suite  I  Je  sais  bien  que  les  pre- 
miers jours  il  n'y  prendra  pas  garde ,  tant  il  desi- 
roit  avoir  son  fils.  Mais  quand  il  verra  cette  dépense 
continuer  journellement  et  sans  mesure,  il  désirera 
que  ce  fils  s'en  retourne.  Mais  voilà  Syrus  tout  à 
propos. 

SYRUS,  à  part. 
Que  ne  lui  parlè-je? 

CHREMES. 

Syrus. 

SYRUS. 

Plaît-il? 

GURÉUÈS. 

Quelles  nouvelles? 

8YRU8. 

Il  y  a  long-temps  que  je  souhaitoisvous  rencon- 
trer. 

CHRÉMÈS. 

Il  me  paroi t  que  tu  as  fait  quelque  chose  avec 
notre  vieillard. 

8YRU8. 

Au  sujet  de  ce  que  nous  disions  ce  matin  ?  Aussi- 
tôt dit,  aussitôt  fait. 

cnnÉBfès. 
En  vérité? 


i59.  HEAUTONTIMORUMENOS. 

SYRUS. 

Bonâ  herclè. 

CHREMES. 

Non  possum  pati 
Quin  tibi  caput  demulceam  ;  accède  hùc ,  Syre  ; 
Faciam  boni  tibi  aliqnid  pro  istâ  re,  ac  lubens. 

SYRUS. 

At  si  scias  quàm  scitè  in  mentem  venerit. 

CHREMES. 

Vah  !  gloriare  evenisse  ex  sententiâ? 

SYRUS. 

Non  herclè  ver6  :  verum  dico. 

CHREMES. 

Die,  quid  est? 

SYRUS. 

Tui  Clitiphonis  esse  amicam  hanc  Bacchidem , 
Menedemo  dixit  Cliuia ,  et  eâ  gratiâ 
Secum  adduxisse,  ne  tu  id  persentisceres. 

CHREMES. 

Probe. 

SYRUS. 

Die ,  sodes. 

CHREMES. 

Nimiùm ,  inquam . 
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SYRUS. 

Oui,  en  vérité. 

CHRÊMES. 

Je  ne  saurois  m'empécher  de  t'embrasser;  ap- 
proche, Syrus;  pour  te  récompenser,  je  te  ferai  du 
bien ,  et  de  bon  cœur. 

SYRUS. 

Ah!  si  vous  saviez  la  bonne  ruse  qui  m'est  venue 
en  pensée. 

CHREMES. 

Mais  ne  te  vantes -tu  point  d'un  succès  chimé- 
rique ? 

SYRUS. 

Non,  ma  foi  :  je  vous  dis  la  pure  vérité. 

CHRÉMÈS. 

Dis-moi,  quelle  est  cette  ruse? 

SYRUS. 

Clinie  a  dit  à  son  père  que  cette  Bacchis  est  la 
maîtresse  de  votre  fils ,  et  qu'il  l'a  amenée  avec  lui 
pour  vous  en  ôter  le  soupçon. 

'  OHRÉMÈS. 

Fort  bien. 

8YRUS. 

Qu'en  pensez-Tous,  s'il  vous  plaît? 

CHRÉMÈS. 

A  merveille,  te  dis-je. 


x^. 
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sYRïrs. 

Imô ,  si  scias. 
Sed  porrô  ausculta  quod  superest  fallacise  : 
Sese  ipse  dicet  tuam  vidisse  filiam  : 
Ejus  sibi  complacitam  formam,  postquàm  aspexerit; 
Hanc  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

Modone  quae  inventa  est? 

SYRUS. 

Eam. 
Et  quidem  jubebit  posci. 

CHREMES. 

Quamobrem  istuc ,  Syre? 
Nam  prorsùm  nihil  intelligo. 

SYRUS. 

Hui!  tarduses. 

CHREMES. 

Portasse. 

SYRUS. 

Argentum  dabitur  ei  ad  nuptias , 
Aurum,  atque  vestem,  qui...  tenesne? 

CHREMES. 

)  .  Comparet? 

SYRUS. 

Id  i[>sum. 
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SYRUS. 

Ah!  si  vous  saviez....  Mais  écoutez  la  suite  de 
notre  artifice  :  il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille ,  qu'à  la 
première  vue  sa  figure  lui  a  plu ,  et  qu'il  désire  l'é- 
pouser. 

CHRÊMES. 

Quoi!  celle  qu'on  vient  de  retrouver? 

SYRUS. 

Elle-même.  Et  véritablement  il  vous  la  fera  de- 
mander. 

GHRÉMÈS. 

Pourquoi  cela,  Synis?  car  je  n'y  conçois  rien. 

SYRU«. 

Vous  m'étonnez:  avez- vous  donc  l'esprit  bou- 
ché? 

CHBÉMÈS. 

Cela  se  peut  bien. 

SYRU8. 

On  lui  donnera  de  l'argent  pour  les  noces ,  pour 
les  bijoux ,  pour  les  robes  qu'il  faudra....  Est-ce  que 
vous  ne  comprenez  pas? 

GHRÉMÈS. 

Qu'il  faudra  acheter? 

SYRUS. 

Justement. 
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CHREMES. 

At  ego  illi  nec  do ,  nec  despondeo. 

SYRUS. 

Non?  Quamobrem? 

CHREMES. 

Quamobrem?  Me  rogas?  Homini... 

SYRUS. 

Ut  lubet. 
Non  ego  dicebam  in  perpetuum  illam  illi  ut  dares, 
Verùm  ut  simulares. 

CHREMES. 

Non  mea  est  simulatio  ; 
Ità  tu  istaec  tua  misceto ,  ne  me  admisceas. 
Egon',  cui  daturus  non  sum,  ut  ei  despondeam? 

SYRUS. 

Credebam. 

CHREMES. 

Minime. 

SYRUS. 

Scitè  poterat  fieri  : 
Et  ego  hoc ,  quia  dudùm  tu  tantoperè  jusseras , 
Eô  cœpi. 

CHREMES. 

Credo. 
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CHREMES. 

Et  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui  promets  ma 
fille. 

STRUS. 

Non?  Pourquoi? 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ?  Peux-tu  me  le  demander?  A  un  homme 
qui.... 

SYRUS. 

Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disois  pas  de 
la  donner  tout  de  bon ,  mais  de  feindre. 

CHREMES. 

La  feinte  ne  me  convient  pas.  Arrange  tes  af- 
faires de  manière  que  je  n'y  sois  point  mêlé.  Quoi  ! 
lorsque  je  ne  veux  pas  lui  donner  ma  fille ,  je  la 
promettrois? 

SYRCS. 

Je  le  croyois. 

CHRÊMES. 

Mal-à-propos. 

STRUS. 

Vous  pouviez  très  bien  la  promettre;  et  moi  si 
j'ai  entrepris  tout- ceci,  c'est  parcequc  vous  me  l'a- 
vez tantôt  expressément  ordonné. 

CHRÊMES. 

J'en  conviens. 
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SYRUS. 

Caeterùm  equidem  istuc,  Chrême , 
jEqui  bonique  facio. 

CHREMES. 

Atqui  cùm  maxime 
VqIo  te  dare  operam  ut  fiât,  verùm  aliâ  via. 

SYRUS. 

Fiat;  quaeratur  aliud.  Sed  iliud  quod  tibi 

Dixi  de  argento ,  quod  ista  débet  Bacchidi ,] 

là  nunc  reddendum  est  illi  :  neque  tu  scilicet 

E6  nunc  confugies;  quid  meâ!  Niun  mihi  datum  est? 

Num  jussi?  Num  illa  oppignerare  filiam 

Meam,  me  invito,  potuit?  Verum  illud,  Chrême, 

Dicunt  :  Jus  summum  sspè  summa  est  malitia. 


CHREMES. 

Haud  fadam. 

SYRUS. 

Im6  aliis  si  licet,  tibi  non  licet. 
Oawfis  te  in  latttâ  et  benè  9uct4  parte  putant. 


CHREMES. 

Quin  egomet  jam  ad  eam  deferam. 
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SYRUS. 

Au  reste,  monsieur,  c'est  avec  des  intentions 
droites  et  bonnes  que  j'agis. 

CHRÊMES. 

Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  tu  tâches  de 
réussir,  mais  par  une  autre  voie. 

SYRUS. 

Soit:  qu'on  cherche  un  autre  expédient.  Mais 
pour  ce  que  je  vous  ai  dit,  aXi  sujet  de  l'argent  que 
votre  fille  doit  à  Bacchis ,  il  faut  le  rendre  sur-le- 
champ.  Sans  doute  vous  n'emploierez  pas  ces  sub- 
terfuges :  que  m'importe?  Est-ce  à  moi  qu'on  l'a 
donné?  Est-ce  par  mon  ordre?  Cette  vieille  a-t-elle 
pu  mettre  ma  fille  en  gage  sans  mon  consentement? 
Car  elle  est  bien  vraie  cette  maxime  qu'on  dit  or- 
dinairement: La  justice  rigoureuse  est  souvent  une 
très  grande  injustice. 

CHRÊMES. 

Je  ne  la  mettrai  point  en  pratique. 

SYRUS. 

Quand  elle  seroit  permise  aux  autres,  elle  ne 
vous  le  seroit  pas  à  vous.  Tout  le  monde  vous  croit 
beaucoup  de  richesses,  et  très  légitimement  ac- 
quises. 

CHRÊMES. 

Bien  loin  de  refuser  cet  argent,  je  vais  à  l'instant 
le  porter  moi-même. 
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SYRUS. 

Iiuo  filium 
Jubé  potiùs. 

CHREMES.  i 

Quamobrem? 

SYRUS. 

Quia  enim  in  hune  suspicio  est 
Translata  amoris. 

CHREMES. 

Quid  tùm  ? 

SYRUS. 

Quia  videbitur 
Magis  verisimile  id  esse,  cùm  hic  illi  dabit  : 
Et  simul  conficiam  faciliùs  ego ,  quod  volo. 
Ipse  adeo  adest;  abi,  effer  argentum. 

CHREMES. 

Effero. 


SCENA  V. 

CLITIPHO,  SYRUS. 

CLITIPHO. 

Nulla  est  tam  facilis  res,  quin  difficilis  siet, 
Quam  invitus  facias.  Vel  me  hœc  deambulatio , 
Quàm  non  laboriosa,  ad  languorera  dédit. 
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SYRUS. 

N'en  faites  rien,  envoyez-y  plutôt  votre  fils 

CHRÊMES. 

Pourquoi? 

SYRUS. 

Parcequ'on  le  croit  l'amant  de  Bacchis. 

CHRÊMES. 

Que  s'ensuit-il  de  là? 

SYRUS. 

Que  la  chose  paroîtra  plus  vraisemblable  lors- 
qu'il donnera  l'argent  lui-même  :  et  en  même  temps 
j'exécuterai  plus  facilement  mes  projets.  Tenez,  le 
voilà  Clitiphoo,  allez  chercher  cet  argent. 

CHRÉMÈS. 

Dans  l'instant  je  l'apporte.  » 


SCENE  V. 

CLITIPliON,  SYRUS. 

cuTiPHON,  sans  apercevoir  Syrus^ 
La  chose  du  monde  la  plus  aisée  devient  pénible 
lorsqu'on  la  fait  malgré  soi.  Ma  promenade,  par 
exemple,  n'étoit  pas  fatigante;  eh  bien,  elle  m'a 
Ton».  Il ,  r  part.  i5 
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Nec  quidquam  magis  nunc  metuo ,  quàm  ne  denuô 
Miser  aliquô  extrudar  hinc,  ne  accedam  ad  Bacchideiu. 
Ut  te  quidem  omnes  dî  deaeque ,  quantum  est,  Syre, 
Cum  tuo  istoc  invento ,  cumque  incœpto  perduint  ! 
Hujusmodi  res  semper  comminiscere , 
Ubi  me  excariiifices. 

SYRUS. 

I  tu  hinc  quo  dignus  es  : 
Quàm  penè  tua  me  perdidit  protervitas  ! 

CLITIPHO. 

Veilem  herclè  factum;  ità  meritus. 

SYRUS. 

Méritas?  Quomodo  ? 
Nae  me  istuc  ex  te  priùs  audivisse  gaudeo , 
Quàm  argentum  haberes,  quod  daturus  jam  fui. 

CLITIPHO. 

Quid  igitur  dicam  tibi  vis?  Abiisti,  mihi 
Amicam  adduxti,  quam  non  liceat  tangere. 

SYRUS. 

Jam  non  sum  iratus.  Sed  scia  ubi  nunc  sit  tibi 
Tua  Bacchis? 

CLITIPHO. 

Apud  nos. 

SYRUS. 

Non. 
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excédé.  Ma  plus  grande  crainte  à  présent  est  d'être 
encore  envoyé  quelque  part,  et  de  ne  point  voir 
Bacchis.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses , 
autant  qu'il  y  en  a,  te  confondent,  Syrus,  pour 
ton  entreprise  et  ton  conseil!  Tu  as  toujours  de  ces 
belles  inventions-là  pour  me  tourmenter. 

8  YRUS. 

Allez  vous-même  où  vous  méritez  d'aller.  Vous 
avez  manqué  de  me  perdre,  avec  votre  impudence. 

CLITIPHON. 

Je  le  voudrois ,  sur  ma  foi  ;  tu  l'as  bien  mérité. 

SYHUS. 

Mérité?  Comment?  En  vérité,  je  suis  bien  aise  de 
vous  entendre  parler  ainsi,  avant  que  vous  ayez 
l'argent  que  j'allois  vous  donner. 

CLITIPHON. 

Que  veux-tu  que  je  te  dise?  Tu  vas  à  la  ville,  tu 
m'amènes  ma  maîtresse,  et  il  ne  m'est  pas  permis 
d'en  approcher. 

SYRUS. 

Je  parle  maintenant  de  sang-froid.  Mais  savcz- 
vous  où  elle  est  à  présent  votre  Bacchis? 

CLITIPUOrc. 

Chez  nous. 

SYBUS. 

Point  du  tout 
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CLITIPHO. 

Ubi  ergo? 
s  Y  R  u  s. 

Apud  Cilniaiu. 

CLITIPHO. 

Perii. 

SYRUS. 

Bouo  animo  es,  jam  argentum  ad  eam  défères, 
Quod  ei  pollicitus. 

CLITIPHO. 

Garris:  unde? 

SYRtIS. 

A  tuo  pâtre. 

CLITIPHO. 

I^udis  ferlasse  me. 

SYRUS. 

Ipsà  re  experibere. 

CLITIPHO. 

Nae  ego  fbrtunatus  homo  sum!  Deanio  te,  Syre. 

SYRUS. 

Sed  pater  egreditur.  Cave  quidquam  admiratus  sies , 
Quâ  causa  id  fiât.  Obsecundato  in  loco. 
Qùod  imperabit,  facito;  loquitor  paucula. 
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"HïLITIPHOîl. 

OÙ  donc? 

SYRLS. 

Chez  Clinie. 

CLITIPHON. 

Je  suis  perdu. 

SYRUSi 

Soyez  tranquille,  tout-à-l'heure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 

CLITIPHON. 

Tu  badines  :  qui  te  le  donnera? 

SYRUS. 

Votre  père. 

CLITIPHON. 

Tu  te  moques  peut-être  de  moi. 

SYRUS. 

Le  fait  vous  le  prouvera. 

CLITIPHO^. 

En  vérité,  je  suis  un  heureux  mortel.  Je  lainie 
de  tout  mon  cœur,  mon  cher  Syrus. 

SYRUS. 

Mais  voilà  votre  père  qui  sort.  N'allez  pas  étio 
étonné  de  ce  qu'il  fera,  ni  de  son  motif;  suivez  à 
propos  ce  que  je  vous  dirai  ;  faites  ce  qu'il  vous 
ordonnera,  et  parlez  très  peu. 
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SCENA  VI. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

CHREMES. 

Ubi  Clitipho  nunc  est? 

SYRUS. 

Eccum  me ,  iuque. 

CLITIPHO. 

Eccmn  hic  tibi. 

CHREMES. 

Quid  rei  esset,  dixti  huic? 

SYRUS. 

Dixi  pleraque  omnia. 

CHREMES. 

Cape  hoc  argentum ,  ac  defer. 

SYRUS. 

I ,  quid  stas ,  lapis? 
Quin  accipis? 

CLITIPHO. 

Cedo  sanè. 

SYRUS. 

Sequere  hàc  me  ociùs. 
Tu  hic  nos,  dum  eximus,  intereà  opperibere  : 
Nom  nihil  est  illic  quod  moremur  diutiùs. 


I 
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SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

CHRÊMES. 

OÙ  est  Clitiphon? 

SYRUS,  basa  Clitiphon. 
Répondez,  me  voici. 

CLITIPHON,  à  son  père. 
Me  voici,  mon  père. 

cunÉMÈs,  à  Syrus. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  est  question? 

SYRUS. 

A-peu-près. 

CHRÊMES. 

Prenez  cet  argent,  et  le  portez. 

SYRUS,  h  Clitiphon. 
Allez  donc ,  quoi  !  vous  restez  là  comme  une 
borne?  Le  prendrez- vous? 

CLITIPHON. 

Donnez-le-moi. . 

SYRUS,  h  Clitiphon . 

Suivez-moi  promptemcnt  par-là.  {à  Chrêmes)  Et 
vous ,  attendez  ici  que  nous  sortions  :  nous  n'avons 
pas  affaire  là-dedans  pour  long-temps. 
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SCENA  VIL 

CHREMES. 

Minas  quidem  jam  decem  habet  à  me  filia, 
Quas  pro  alimentis  esse  nunc  duco  datas  : 
Hasce  ornamentis  consequentur  alterae. 
Porro  hœc  talenta  dotis  adposeunt  duo. 
Quàm  multa  injusta  ac  prava  fiunt  moribus  ! 
Mihi  nunc,  relictis  rébus,  inveniendus  est 
Aliquis,  labore  inventa  mea  cui  dem  boua. 


SCENA  VIII. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

MENEDEMUS. 

Multo  omnium  nunc  me  fortunatissimum 
Factura  puto  esse ,  gnate,  cùm  te  intelligo 
Resipisse. 

/  CHREMES. 

Ut  errât! 

MENEDEMUS. 

Te  ipsum  quaerebam  ,  Chrême 
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SCÈNE  VII. 

CHRÊMES. 

Voilà  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma  fille.  Je 
suppose  que  je  les  donne  pour  sa  nourriture;  il  en 
faudra  dix  autres  pour  ses  habillements ,  ensuite 
deux  talents  pour  sa  dot.  Que  d'injustices  et  de 
dérèglements  la  coutume  autorise!  Il  faut  à  pré- 
sent que  j'abandonne  toutes  mes  affaires  pour  cher- 
cher quelqu'un  à  qui  donner  le  bien  que  j'ai  amassé 
avec  tant  de  peine. 

SCÈNE  VIII. 

MENEDÊME,  CHRÊMES. 

MEKEDÉME,  sans  apercevoir  Chrêmes. 
Je  me  trouve  le  plus  fortuné  des  pères  depuis 
que  je  vous  vois,  mon  fils,  rentrer  dans  votre  de- 
voir. 

CHRÊMES,  il  part. 
Comme  il  se  trompe! 

MENEUÈME,  rt  Chrêmes. 
Je  vous  cherchois,  Chrêmes;  sauvez  (cela  dc- 
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Serva ,  (luod  in  te  est ,  filium ,  et  me ,  et  familiom. 

^  CHREMES. 

Cedo,  quid  vis  faciam? 

MENEDEMUS. 

Invenisti  hodie  filiaiu. 

CHREMES. 

Quid  tum? 

MENEDEMUS. 

Haiic  sibi  uxorem  dari  vult  Clinia. 

CHREMES. 

Quaeso ,  (juid  tu  hominis  es? 

\ 

MENEDEMUS. 

Quid  est? 

CHREMES. 

Jamue  oblitus  es 
Inter  nos  quid  sit  dictum  de  fallaciâ ,  | 

Ut  eâ  via  abs  te  argentum  aufeiTetur? 

MENEDEMUS. 

Scio. 

CHREMES. 

£a  res  nunc  agitur  ipsa. 

MENEDEMUS. 

Quid  dixti,  Chrême? 
Erravi.  Res  acta  est.  Quanta  de  spe  decidi! 

CHREMES. 

Imô  haec  quidem ,  quœ  apud  te  est ,  Clitiphonis  est    'i' 
Arnica? 
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pend  de  vous)  mon  fils,  et  moi,  et  toute  ma  fa- 
mille. 

CHREMES. 

Parlez,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 

MENEDÊME. 

Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  fille. 

CHRÊMES. 

Eh  bien? 

MENEDEME. 

Clinie  la  désire  pour  épouse. 

CHRÊMES. 

Quel  homme  êtes-vous,  je  vous  prie? 

MENEDÊME. 

Qu'y  a-t-il? 

CHRÊMES. 

Avez-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit  en- 
semble d'une  tromperie  pour  vous  attraper  de  l'ar- 
gent? 

MENEDÊME. 

Je  m'en  souviens. 

CHRÊMES. 

Eh  bien ,  on  l'exécute  présentement. 
MENEDEME,  avec  douleuv. 
Que  dites-vous ,  Chrêmes?  Je  me  suis  abusé.  Tout 
est  perdu.  De  quiellcs  espérances  je  suis  déchu  ! 

CHRÊMES. 

Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  n'est-elle  pas 
la  mattrcsse  deClitiphon? 


17^  HEAUTONTIMORUMENOS. 

MENEDEMUS. 

Ità  aiunt. 

CHREMES. 

Et  tu  credis? 

MENEDEMUS. 

Oninia. 

CHREMES. 

Et  illum  aiunt  velle  uxorem ,  ut  cùm  desponderim , 
Des  qui  aurum,  ac  vestem,  atque  alla  quae  opus  sunt, 
coraparet. 

MENEDEMUS. 

Id  est  profectô  :  id  amicae  dabitur. 

CHREMES. 

,  Scilicet 

Daturum. 

MENEDEMUS. 

Vah  !  frustra  sum  igitur  gavisus  miser. 
Quidvis  tamen  jam  malo,  quàm  hune  amittere. 
Quid  nunc  renuntiem  abs  te  responsum ,  Chrême, 
Ne  sentiat  me  sensisse,  atque  aegrè  ferat? 


CHREMES. 

jEgrè!  Niinium  illi,  Menederae,  iiidulges. 
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MENEDÉME.  • 

lis  le  disent  ainsi. 

CHREMES. 

Et  VOUS  croyez?... 

MENEDÉME. 

Tout. 

CHRÊMES. 

Ils  disent  aussi  que  Clinie  veut  épouser  ma  fille, 
afin  qu'après  que  je  l'aurai  promise,  vous  donniez 
de  l'argent  pour  acheter  les  bijoux,  les  robes,  et 
\    tout  ce  qu'il  faut. 

'  MENEDÉME. 

C'est  cela  justement  ;  puis  on  le  donnera  à  Bac- 
[     chis. 

f  CHRÊMES. 

Sans  doute  il  le  donnera. 

MENEDÉME. 

Ah!  malheureux!  je  me  suis  livré  à  une  fausse 
joie.  J'aime  cependant  mieux  tout  perdre  que  d'être 
privé  de  mon  fils.  Quelle  réponse  lui  rendrai-je  de 
votre  part,  Chrêmes?  car  je  ne  veux  pas  lui  don- 
ner le  chagrin  de  s'apercevoir  que  j'ai  découvert  sa 
ni  se. 

CHRÊMES. 

Du  chagrin!  Menedéme,  vous  avez  trop  d'indul- 
l.ciicc  pour  hii. 

16 
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MENE  DEM  us. 

Sine  : 
Incœptum  est,:  perfice  hoc  mihi  perpetuô,  Chreme. 

CHREMES. 

Die  convenisse,  agisse  te  de  nuptiis. 

MENEDEMUS. 

Dicam.  QuiJ  ileinde? 

CHREMES. 

Me  facturum  esse  omnia  : 
Generum  placere.  Postremo  etiam,  si  voles, 
Desponsam  quoque  esse  dicito... 

MENEDEMUS. 

Hem,  istuc  volueram. 

CHREMES. 

T;!nt6  ociùs  te  ut  poscat ,  et  tu,  id  quod  cupis, 
Quàm  ocissimè  ut  des. 

MENEDEMUS. 

Cupio. 

CHREMES. 

Nae  tu  propediem , 
Ut  istam  rem  video ,  istius  obsaturabere. 
Sed  haîc  ut  ut  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis, 
Si  sa  pies. 

MENEDEMUS. 

Faciam. 
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MENEDÊME. 

Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé,  aidez- moi, 
Chrêmes,  à  contimier. 

CHRÊMES. 

Eh  bien ,  dites-lui  que  vous  m'êtes  venu  trouver, 
ijue  vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

MENEDÊME. 

Je  le  dirai.  Et  ensuite? 

C  H  RÉ  MES. 

Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra  ;  que  le  gendre 
me  plaît.  Enfin,  si  vous  voulez,  vous  lui  direz  en- 
core que  j'ai  promis  ma  fille.... 

MENEDÊME. 

Ah  !  c'est  ce  que  je  voulois. 

CHRÉMÈS. 

Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'agent, 
et  que  vous  lui  donniez  au  plus  vite  ce  que  vous 
avez  envie  de  lui  donner. 

MENEDÊME. 

C'est  ce  que  je  désire. 

CHRÊMES. 

En  vérité,  du  train  dont  je  vois  aller  ceci,  avant 
f[u'il  soit  peu,  vous  en  serez  bien  las.  Mais,  qupi 
(ju'il  en  soit,  vous  donnerez  avec  prudence  et  dis- 
(létion,  si  vous  êtes  sage. 

MENE  II  Ê  M  E. 

c'est  ce  que  je  ferai. 


176  HEAUTONTIxMORUMENOS. 

CHREMES. 

Abi  intro  :  vide  quid  postulet. 
Ego  domi  ero ,  si  quid  me  voles. 

MENEDEMUS. 

Sanè  volo; 
Nam  te  scientem  facicfm,  quidquid  egero. 
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CHRÊMES. 

Rentrez  chez  vous.  Voyez  combien  il  vous  de- 
mande. Je  serai  au  logis,  s'il  y  a  quelque  chose 
pour  votre  service. 

MENEDÊME. 

Je  vous  en  prie,  car  je  veux  vous  informer  de 
tout  ce  que  j'aurai  fait. 


16. 


ê. 


ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  I. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

MENEDEMUS. 

Kgo  me  non  tam  astutum ,  neque  ità  perspicacem  esse , 

id  certô  scio  ; 
Sed  hic  adjutor  meus,  et  monitor,  et  pra;monstrator 

Chrêmes, 
Hoc  mihi  praestat.  In  me  quidvis  harum  rerum  convenit 
Quae  dicta  suiiR;  in  stultum,  caudex,stipes,  asinus,  plum- 

beus; 
In  ilhim  nihil  potest:  nam  exsuperat  ejus  stultitia  haec 

omnia. 

CHUEMES. 

Ohe ,  jam  desine  deos ,  uxor,  gratulando  obtundere , 
Tuam  esse  inventam  gnatam  :  nisi  illos  ex  tuo  ingeuio  ju- 

dicas , 
Ut  nihil  credas  intelligere,  nisi  idem  dictum  sit  centies. 


i 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

MENEDÊME,  CHRÊMES. 

M  EN  EDÉ  M  E,  Seit/. 

Je  ne  suis  ni  bien  fin,  ni  bien  clairvoyant,  j'en 
conviens  ;  mais  ce  Chrêmes ,  qui  s'en  vient  m'aitler, 
me  conseiller,  me  souffler  mon  rôle,  l'est  encore 
moins  que  moi.  Tous  les  noms  qu'on  donne  à  un 
sot  me  vont  à  merveille.  On  peut  m'appeler  bûche, 
souche-,  âne,  lourdaud  :  pour  Chrêmes ,  aucune  de 
ces  épithètes  ne  lui  convient,  sa  bêtise  les  surpasse 
toutes.  > 

ciiRÉMÈs,  sortant  de  sa  maison,  dit  à  su  femme  qui 
y  est  restée: 
Cessez,  ma  femme,  cessez  d'étourdir  les  dieux  à 
force  de  les  remercier  de  ce  (jue  vous  avez  retrouvé 
votre  fille  :  à  moins  que  vous  n'imaginiez  qu'ils 
vous  resscmblenf ,  et  qu'ils  ne  comprennent  rien 
si  on  no  le  répète  cent  fois,  (à  part)  Mais  cepen- 
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Sed  intérim  quid  illic  jamdudum  gnatus  cessât  cuui  Syro? 

MENEDEMUS. 

Quos  ais  homines,  Chrême,  cessare? 

CHREMES. 

Ehem,  Meuedeuie ,  advenis? 
Die  mihi ,  Cliniae ,  quae  dixi ,  nuntiastiu'  ! 

M  EN  EUE  MUS. 

Omnia. 

CHREMES. 

Quid  ait? 

MENEDEMUS. 

Gaudere  ade6  cœpit,  quasi  qui  cupiunt  nuplias. 

CHREMES. 

Ha ,  ha , he ! 

MENEDEMUS. 

Quid  risisti? 

CHREMES. 

Servi  veuére  in  mentem  Syri 
Calliditates. 

MENEDEMUS. 

Italie  ? 

CHREMES. 

Vultus  quoquc  hominum  fingit  sceUis. 
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liant  pourquoi  mon  fils  et  Syrus  demeurent-ils  chez 
Mencdémc  si  long-temps? 

MENE  DÉ  ME,  à  Chrémès. 

Quels  gens  dites-vous,  Chrémès,  qui  demeurent 
trop  long-temps? 

CDRÉMÈS. 

Ha!  vous  voilà,  Menedéme?  Eh  bien,  avez-vous 
annoncé  à  Clinie  ce  que  je  vous  ai  dit? 

MENEDÉME. 

Oui,  tout,  ^ 

CHRÉMÈS. 

Que  dit-il? 

MENEDÉME. 

Il  s'est  livré  à  la  joie  comme  ceux  qui  désirent  se 
marier. 

CHRÉMÈS. 

lia,  ha,  ha! 

MENEDÉME. 

Qu'avez- vous  à  rire? 

CHRÉMÈS. 

Les  finesses  de  Syrus  me  viennent  en  pensée. 

MENEDÉME,  ironiquement. 
Oui? 

CHRÉMÈS. 

Le  scélérat  donne  aussi  aux  gens  l'air  qu'il  veut. 
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MENEDEMUS. 

Gnatus  quod  se  adsimulat  laîtum,  id  dicis? 


CHREMES. 


MENEDEMUS. 


Id. 

Idem  istuc  inilii 
Veuit  in  mentem. 

CHREMES. 

Veterator  ! 

MENEDEMUS. 

Magis,  si  inagis  noris,  putes 
Ilà  rem  esse. 

CHREMES. 

Aiu  tu? 

MENEDEMUS. 

Quin  tu  ausculta... 

CHREMES. 

Mane.  Hoc  priùs  scire  ex[)eto , 
Quid  perdideris  :  uam  ubi  despousam  nuntiasti  fllio , 
Continuô  injecisse  verba  tibi  Dromouem,  scilicet 
Spousae  vestem ,  aurum ,  atque  ancillas  opus  esse ,  argen- 
|um  ut  dares. 

MENEDEMUS. 

Non. 
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menedêmp:. 
Voulez-vous  dire  par-là  que  mon  fils  a  feint  d'être 
joyeux? 

GHRKMÈS. 

Oui. 

MENEDÊME. 

La  même  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pensée. 

GHRÉMÈS. 

Qu'il  est  rusé  ! 

MENEDÊME. 

Si  vous  le  connoissiez  mieux,  vous  le  trouveriez 
encore  plus  rusé. 

CHRÊMES. 

Que  voulez- vous  dire? 

MEKEDÊME. 

Tenez,  écoutez. 

GHRÉMÈS. 

Un  instant.  Je  voudrois,  avant  tout,  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué  ;  car  dès  que  vous  avez  dit 
à  votre  fils  que  j'avois  promis,  sans  doute Dromon 
vous  a  insinué  doucement  qu'il  Falloit  à  la  future 
des  robes,  des  bijoux,  des  esclaves,  et  cela  pqj|r 
vous  tirer  de  l'argent. 

MF.lfEnÊME. 

Non. 
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CHREMES. 

QuiJ,  non? 

|tENEDEMUS. 

Non,inquam. 

.       CHREMES. 

Neque  ipse  gnatus? 

MENEDEMUS. 

Nihil  prorsus,  Chrême. 
Magis  unum  etiam  instare ,  ut  hodie  conficerentur  nuptiie. 

CHREMES. 

Mira  narras.  Quid  Syrus  meus?  Ne  is  quidem  quidquam? 

MENEDEMUS. 

Nihil. 

CHREMES. 

Quamobrem? 

MENEDEMUS. 

Nescio  equidem  :  sed  te  miror,  qui  alla  tam  plane  scia.s. 
Sed  tuum  ille  quoque  Syrus  idem  miré  finzit  filium, 
Ut  ne  paululum  quidem suboleat  esse  amicam  hanc  Cliniae. 


CHREMES. 

Quid  ais? 
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CHUÉMKS. 

Comment,  non? 

MEWEDÊME. 

Non,  vous  dis-je. 

CHRÊMES. 

Ni  votre  fils  non  plus? 

M  E  N  E  D  Ê  M  E. 

Pas  un  mot,  Chrêmes  ;  la  seule  chose  qu'il  m'ait 
demandée  avec  instance,  c'est  de  terminer  aujour- 
d'hui ce  mariage. 

CI^RÉMÈS. 

Ce  que  vous  me  dites  là  m'étonne.  Et  mon  Sy- 
lus?  il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus? 

MENEnÊME. 

Rien. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  cela? 

MENEnÊME. 

Je  l'ignore,  en  vérité.  Mais  je  vous  admire,  vous 
qui  savez  si  bien  les  affaires  des  autres.  Ce  même 
Syrus  a  si  bien  instiuit  votre  Clitiphon,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  se  douter  que  Bacchis  soit  la  mat- 
tres.se  de  Clinie.     * 

CHRÉM^.8. 

Que  voulez-vous  dire? 

«7 


i86  HEAUTONTIMORUMENOS. 

MENEDEMUS.  * 

Mitto  jam  osculari,  atque  amplexari  :  id  nihil  puto. 

CHREMES. 

Quid  est,  quod  ampliùs  simuletur? 

MENEDEMUS. 

Vah! 

CHREMES. 

Quid  est? 

MENEDEMUS. 

Audiinod6. 
Est  mihi  in  ultimis  conclave  aedibus  quoddam  retrô  : 
Hue  est  intrô  latus  lectus,  vestimentis  stratus  est. 

CHREMES. 

Quid,  postquàm  hoc  est  factum? 

MENEDEMUS. 

Dictum ,  factum  ;  hue  abiit  Clitipho. 

CHREMES. 

Solus? 

MENEDEMUS. 

Solus. 

CHREMES. 

Timeo. 

MENEDEMUS. 

Bacehis  consecuta  est  illic6. 

CHREMES. 

Sola? 
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MENEDEME. 

Je  ne  parle ,  ni  des  baisers ,  ni  des  embrassements  : 
je  compte  cela  pour  rien. 

CHRÊMES. 

Comment,  peut-on  mieux  feindre? 

MENEDEME. 

Ah! 

CHRÊMES.  ^ 

Qu'y  a-t-il? 

MENEDEME. 

Écoutez  seulement.  J'ai  dans  le  fond  de  ma  mai- 
son, sur  le  derrière,  un  cabinet;  on  y  a  porté  un 
lit,  on  l'a  arrangé. 

CHRÊMES. 

Kh  bien  !  quand  cela  a  été  fait? 

MEMEDÊME. 

Tout  aussitôt  Clitiphon  y  est  entré. 

CURÉMÈS. 

Seul? 

MEREDÈME. 

Seul. 

CHRÊMES. 

Je  tremble. 

MENEDÊME. 

Mais  Bacchis  l'a  suivi  de  près. 

CHRÊMES. 

Seule? 
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MENEDEMUS. 


Sola. 

CHREMES. 

Perii  ! 

MENEDEMUS. 

U  bi  ^abiére  intrô ,  operuêre  os  ti  iim . 

CHREMES. 

Hem! 
Cliiiia  haec  fieri  videbat? 

MENEDEMUS. 

Quidni?  Unà  mecum  siinul. 

CHREMES. 

Filii  est  arnica  Bacchis.  Meuedeme ,  occidi  ! 

MENEDEMUS. 

Quamobrem? 

CHREMES. 

Decem  dierum  vix  mihi  est  familia. 

MENEDEMUS. 

Quid?  Istuc  times,  qu6d  ille  operam  amico  dat  suo? 

CHREMES. 

Imb  qu6d  amicae. 

MENEDEMUS. 

Si  dat... 

CHREMES. 

An  dubium  id  tibi  est? 
Queinquamne  aniino  tam  comi  esse,  aut  leni  putas. 
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MENEDÊME. 

Seule. 

CHRÊMES. 

Je  suis  perdu! 

MEKEDÈME. 

Après  être  entrés ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

CHHÉMÈS. 

Ah!  Et  Glinic  voyoit  tout  cela? 

MENEDÊIHE.. 

Pourquoi  non?  Il  étoit  avec  moi. 

CHREMES. 

liacchis  est  la  maîtresse  de  mon  fils.  Mon  ami , 
je  suis  mort! 

MENEDÉME. 

Pourquoi? 

CHRÊMES. 

Mon  bien  ne  durera  pas  dix  jours. 

M  E  N  E  I)  Ê  M  E. 

Quoi  !  vous  craignez  parcequ'il  sert  son  ami? 

CHRÊMES. 

Dites  plutôt  son  amie. 

aiEREDÉME. 

Si  c'est  lui  qui  paie.... 

CHRÊMES,  l'interrompant. 
Kn  doutez- vous?  Où  trouveroit-on  un  homiiu< 
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Qui,  se  vidente,  amicam  patiatur  suam...? 

MENEDEMUS. 

Ah, 
Quidni?  Quô  verba  faciliùs  dentur  mihi. 

CHREMES. 

Dérides?  Meritô  mihi  nunc  ego  succenseo. 
Quot  res  dedêre,  ubi  possem  persentiscere , 
Nisi  essem  lapis?  Quœ  vidi  !  Vae  misero  mihi  ! 
At  nae  illud  haud  inultum ,  si  vivo ,  ferent  : 
Namjam... 

MENEDEMUS. 

Non  tu  te  cohibes?  Non  te  respicis? 
Non  libi  ego  exempli  satis  sum? 

CHREMES. 

Prae  iracundiâ , 
Menedeme ,  non  sum  apud  me. 

MENEDEMUS. 

Tene  istuc  loqui? 
Nonne  id  flagitiura  est ,  le  aliis  consiUum  darc , 
Foris  sapere,  tibi  non  posse  auxiliarier? 

CHREMES. 

Ouid  faciam? 
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assez  patient,  assez  débonnaire,  pour  souffrir  qu'en 
sa  présence  sa  maîtresse, . .  ? 

MENEDÊME. 

Pourquoi  non ,  s'il  prétend  ainsi  me  tromper  plus 
aisément? 

CHRÊMES. 

Vous  raillez?  Que  j'ai  raison  d'être  en  colère 
contre  moi-même  !  Combien  ne  m'ont-ils  pas  donné 
d'indices  qui  dévoient  me  le  faire  deviner,  si  je 
n'étois  pas  une  cruche!  Que  n'ai-je  pas  vu?  Que  je 
suis  à  plaindre!  Mais,  si  je  vis,  ils  ne  le  porteront 
pas  loin;  car  tout-à-l'heure.... 

MËNEDÉME. 

Pourquoi  ne  pas  vous  contenir?  Pourquoi  ne  pas 
vous  ménager?  Ne  suis-je  pas  un  assez  bel  exemple 
pour  vous? 

CHRÊMES. 

Je  suis  si  irrité,  Menedême,  que  je  ne  me  pos- 
sède pas. 

MENEDÊME. 

Est-ce  vous,  chrêmes,  qui  parlez  ainsi?  N'êtcs- 
vous  pas  honteux  de  donilcr  des  conseils  aux  au- 
tres ,  d'être  si  sage  en  ce  qui  les  regarde,  et  de  ne 
tirer  aucun  parti  de  votre  sagesse  pour  vous-même? 
cnnÊMÈs. 

Que  voulez-vous  que  je  fasse? 
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MENEDEMUS. 

Id  quod  me  fecisse  aiebas  parum. 
Fac  te  patrem  esse  sentiat  :  fac  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia,  abs  te  petere  et  poscere, 
Ne  quam  aliam  quaerat  copiam ,  ac  te  deserat. 

CHREMES. 

Im6  abeat  miilto  malo  quovis  gentium, 
Quàm  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  patrem  ; 
Nam  si  illi  pergo  suppeditare  sumptibus , 
Menedeme,  mihi  illaec  verè  ad  rastros  res  redit. 

MENEDEMUS. 

Quot  incommoditates  in  hâc  re  accipies ,  nisi  caves  ! 
Difficikm  ostendes  te  esse,  et  ignosces  tamen 
Post ,  et  id  ingratum. 

CHREMES. 

Ah  !  nescis  quàm  doleam. 

MENEDEMUS. 

Ut  lubet. 
Quid  hoc ,  quod  volo ,  ut  illa  nubat  nostro?  uisi  quid  est 
Quod  mavis... 

CHREMES. 

Imô,  et  geiicr,  et  affines  placent- 
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MENEnÊME. 

Ce  que  vous  m'avez  reproché  de  n'avoir  pas  fait. 
Faites-lui  connoître  que  vous  êtes  père.  Faites  qu'il 
ose  vous  confier  tous  ses  secrets ,  vous  demander 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  afin  qu'il  ne  s'adresse 
pas  ailleurs,  qu'il  ne  vous  abandonne  pas, 

CHRÊMES. 

Non,  qu'il  s'en  aille  mourir  de  misère  au  bout 
du  monde,  plutôt  que  de  réduire  ici  son  père  à  la 
mendicité  par  ses  débauches;  car,  Menedéme,  si 
je  continue  de  fournir  à  ses  dépenses,  il  ne  me 
reste  qu'à  prendre  votre  râteau. 

MENEDÊM^ 

Que  de  cliagrins  vous  vous  préparez,  si  vous 
n'y  prenez^  garde  !  Vous  ferez  d'abord  le  difficile 
pour  pardonner  ensuite,  et  votre  indulgence  ne 
fera  qu'un  ingrat. 

CHRÊMES. 

Hélas!  vous  ne  savez  pas  combien  je  suis  af 
fligé. 

METfEDÊME. 

Faites  comme  il  vous  plaira.  Mais  que  répondez- 
vous  à  la  proposition  que  je  vous  fais  de  marier 
votre  fille  avec  mon  fils?  si  vous  n'avez  pas  un 
j)arti  que  vous  préfériez.... 

CHRÊMES. 

Non.  Ijc  gendre  et  l'alliance  me  conviennent. 
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MENEDEMUS. 

Quid  dotis  dicam  te  dixisse  filio? 
Quid,  obticuisti? 

CHREMES. 

Dotis?  "" 

MENEDEMUS. 

Ità  dico. 

CHREMES. 

Ah! 
MENEDEMUS. 

Chrême, 
Ne  quid  vereare ,  si  minus  :  nihil  nos  dos  movet. 

,  CHREMES. 

e- 
Duo  talenta ,  pro  re  nostrâ ,  ego  esse  decrevi  satis. 

Sed  ità  dietu  opus  est ,  si  me  vis  salvum  esse ,  et  rem ,  et 

fdiura,  * 

Me  mea  orania  bona  doti  dixisse  illi. 

MENEDEMUS. 

Quam  rem  agis? 

CHREMES. 

Id  mirari  te  simulato,  et  ilium  hoc  rogitato  simul, 
Quamobrem  id  faciam. 

MENEDEMUS. 

Quin  ego  verô ,  quamobrem  id  facias ,  nescio. 

CHREMES. 

Egone?  Ut  ejus  aiiimum,  qui  nunc  luxurià  et  lasciviâ 
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MENEDÊME. 

Et  pour  la  dot,  combien  dirai-je  à  mon  fils  que 
vous  promettez?  Quoi!  vous  ne  répondez  point? 

CHREMES. 

Pour  la  dot? 

MENEDEME. 

Oui. 

CHRÊMES. 

Hélas! 

MENEDÊME. 

Chrêmes,  ne  craignez  rien,  si  elle  est  médiocre: 
la  dot  ne  nous  touche  nullement. 

C  H  R  É  M  È  8. 

Deux  talents,  en  raison  de  mon  bien,  sont,  je 
crois,  assez.  Mais,  si  vous  voulez  me  sauver,  sau- 
ver mon  fils  et  mon  bien,  il  faut  dire  que  je  donne 
tout  en  mariage  à  ma  fille. 

MENEDEME. 

Quel  est  votre  dessein? 

CHRÊMES. 

Feignez  d'en  être  étonné,  et  demandez-lui  en 
ni«'me  temps  pourquoi  j'agis  ainsi. 

MENEDÊME. 

Mais  il  est  en  effet  très  vrai  que  j'ignore  pour- 
quoi vous  agissez  de  cette  manière. 

CHRÊMES. 

Moi?  Pour  dompter  ce  libertin  abandonné  au 
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Diffluit,  retundam,  redigam,  ut,  quo  se  vertat,  nesciat.  ~ 

MENE  DEM  us. 

Quid  agis? 

CHREMES. 

Mitte  ;  sine  me  in  hâc  re  gerere  mihi  inorem. 


M  EN  ED  EMU  s. 


Sino. 


Itàne  vis? 

CHtlEMES. 
MENEDEMUS. 

Fiat. 

CHREMES. 

Age  jam,  uxorem  ut  accersat,  paret. 
Hic  ità,  ut  liberos  est  aequum ,  dictis  confutaljitur. 
Sed  Syrum... 

MENEDEMUS. 

Quid  eum? 

^  CHREMES. 

Ego  ne?  Si  vivo ,  adeô  exornatum  dabo , 
Ade6  depexum,  ut,  duni  vivat,  raeminerit  semper  mei  : 
Qui  sibi  me  pro  ridiculo  ac  delectamento  putat. 
Non,  ità  me  dî  ament,  auderet  facere  ha;c  vidua;  mulieri, 
Quae  inme  fecit. 
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luxe,  à  la  débauche,  et  le  réduire  à  ne  savoir  où 
donner  de  la  tête. 

MENEDÊME. 

Qu'allez- vous  faire? 

CHREMES. 

Ne  m'en  pailez  plus  :  permettez  que  je  me  satis- 
fasse. 

MENEDÊME. 

J'y  consens.  Vous  le  voulez  ainsi? 

CHRÊMES. 

Oui. 

MENEDÊME. 

Soit. 

CHRÊMES. 

Que  votre  fils  se  prépare  à  faire  venir  sa  femme. 
Pour  Clitiphon,  je  le  traiterai  comme  un  enfant;  je 
l'accablerai  de  reproches.  Mais  Syrus.... 

MENEDÊME. 

Que  lui  ferez-vous? 

CHRÉMÈ8. 

Moi?  Si  je  vis,  je  vous  l'ajusterai,  vous  l'équi- 
perai  si  bien,  que  le  reste  de  ses  jours  il  se  sou- 
viendra de  moi.  Il  mê  prend  pour  son  jouet,  pour 
risée.  Non,  de  par  tous  les  dieux,  il  n'oseroit 
traiter  une  femme  veuve  comme  il  m'a  traité. 
Tom.  II,  I*  fwrt.  18  , 


igS  HEAUTONTIMORUMENOS. 

SCENA  IL 

CLITIPHO,  MENEDEAIUS,  CHREMES,  SYRUS. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Italie  tandem ,  quœso ,  est ,  Menedeme ,  ut  pater 
Tam  in  brevi  spatio  omnem  de  me  ejecerit  animum  patris? 
Quodnam  ob  facinus?  Quid  ego  tantum  sceleris  admisi, 

miser? 
Vulg6  id  faciunt. 

MENEDEMUS. 

Scio  tibi  esse  hoc  gravius  multo ,  ac  durius , 
Cui  fit.  Verùm  ego  haud  minus  aegrè  patior,  id  qui ,  nescio  ; 
Nec  rationem  capio,  nisi  quod  tibi  beuè  ex  animo  volo. 


CLITIPHO. 

Hic  patrem  adstare  aiebas? 

MENEDEMUS. 

Eccum. 

CHREMES. 

Quid  me  incusas,  Clitipho: 
Quidquid  ego  hujus  feci,  tibi  prospexi,  et  stultitiae  tua". 
Ubi  te  vidi  animo  esse  omisse,  et  suavia  in  prxseutiù 


I 
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SCÈNE  II. 

CLITIPHON,    MENEDÊME,    CHRÊMES,   SYRUS. 


CLiTiniON,  a  Menedéme. 
Enfin  est-il  bien  vrai,  Menedéme,  que  mon  père 
ait  dépouillé  si  promptement  toute  affection  pater- 
nelle? Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si  grand  crime  ai-je 
eu  le  malheur  de  commettre?  Je  me  suis  conduit 
comme  tous  les  jeunes  gens. 

MENEDÉME,  h   CUtipliOtl. 

Je  sais  que  ce  traitement  doit  vous  paroître  bien 
dur,  bien  insupportable,  parceque  c'est  vous  qui 
l'éprouvez.  Mais  il  ne  m'afHige  pas  moins  que  vous  ; 
et  pourquoi?  Je  n'en  sais  rien;  je  n'y  comprends 
_  rien,  si  ce  n'est  parceque  je  veux  sincèrement  votre 
avantage. 

CLiTiPiioif,  à  Menedéme. 
Ne  me  disiez-vous  pas  que  mon  père  étoit  ici? 

MENEDEME. 

Le  voilà. 

CHRÊMES. 

De  quoi  m'accusez-vous,  Clitiphon?  Dans  ce  que 
j'ai  fait  pour  votre  sœur,  j'ai  cherché  à  pourvoir  à 
vos  intérêts,  à  remédiera  vos  dérèglements.  Lors- 
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Quae  essent ,  prima  habere ,  neque  consulere  in  lougitudi- 

nem: 
Cepi  rationem ,  ut  neque  egeres ,  neque  ut  haec  posses  per- 

dere. 
Ubi ,  cui  decuit  primo ,  tibi  non  licuit  per  te  mihi  dare , 
Abii  ad  proximos  tibi  qui  eraut;  eis  commisi  et  credidi. 
Ibi  tuae  stultitiae  semper  erit  praesidium ,  Clitipho  : 
Victus,  vestitus ,  qu5  in  tectum  te  receptes. 


CLITIPHO. 

Hei  mihi  ! 

CHREMES. 

Satius  est  quàm,  te  ipso  haerede,  haec  possidere  Bacchidem. 

SYRUS. 

Disperii  !  Scelestus  quantas  turbas  concivi  insciens  ! 

CLITIPHO. 

Emori  cupio. 

CHREMES. 

Priùs,  quaeso ,  disce  quid  sit  vivere  : 
Ubi  scies ,  si  displicebit  vita ,  tum  istoc  utitor. 


llcre,  licetne? 
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que  j'ai  vu  que  vous  vous  livriez  à  la  débauche ,  que 
vous  préfériez  à  toute  autre  chose  le  plaisir  pré- 
sent, que  vous  ne  songiez  point  à  l'avenir,  j'ai  pris 
un  moyen  pour  vous  garantir  de  l'indigence  et  vous 
empêcher  de  dissiper  ce  que  je  possède.  Je  devois 
naturellement  vous  laisser  mes  biens  ;  mais  comme 
votre  conduite  ne  me  le  permet  pas,  je  me  suis 
adressé  à  vos  plus  proches  parents  ;  je  leur  ai  tout 
remis ,  tout  donné.  Votre  libertinage ,  mon  fils , 
trouvera  toujours  chez  eux  une  ressource,  la  nour- 
riture, le  vêtement,  une  retraite. 

CLITIPHO». 

Que  je  suis  malheureux! 

CHRÊMES. 

Cela  vaut  mieux  que  si  je  vous  f'aisois  mon  hé- 
ritier, pour  que  ma  succession  passât  à  Bacchis. 
8  Y  R  c  s ,  rt  part. 

Je  suis  perdu.  Malheureux  !  quel  orage  j'ai  ex- 
cité par  mon  imprudence! 

CLITIPHON. 

Je  désire  la  mort. 

-CIinÉMKS. 

Avant  de  désirer  la  mort,  apprenez,  je  vous  prie, 
à  vivre.  Lorsque  vous  le  saurez,  si  la  vie  vous  dé- 
plaît, alors  vous  pourrez  mourir. 
STRtis,  fit  Chrêmes. 
Mon  maître,  permettez-vous? 

ib. 
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CHREMES. 

Loquere. 

SYRU8. 

Attutô? 

CHREMES. 

Loquere, 

SYRUS. 

Quœ  Ista  est  pravitas ,  é 
Quaeve  araentia  est,  quod  peccavi  ego ,  id  obesse  huic? 

CHREMES. 

Ilicet. 
Ne  te  admisce.  Nemo  accusât,  Syre,  te;  nec  tu  aram  tibi, 
Nec  precatorem  parâris. 

SYRUS. 

Quid  agis  ? 

CHREMES. 

Nihil  succeuseo , 
Nec  tibi,  nec  huic  :  nec  vos  est  sequum ,  quod  facio ,  mihi. 
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CHRÊMES. 

Parle. 

SYRtIS. 

N'ai-je  rien  à  craindre? 

CHREMES. 

Parle. 

STRUS. 

Quelle  injustice!  quelle  extravagance!  Quoi!  le 
punir  d'une  faute  que  j'ai  commise? 

CHRÊMES. 

Mon  parti  est  pris.  Ne  te  mêle  point  de  nos  af- 
faires. Personne  ne  t'accuse,  Syrus;  ne  cherche  ni 
refuge,  ni  intercesseur. 

STRUS. 

Quel  parti  avez-vous  pris? 

CHRÊMES. 

Je  suis  exempt  de  ressentiment;  je  n'en  ai  ni 
contre  toi,  ni  contre  lui  :  il  n'est  pas  juste  non  plus 
que  de  votre  côté  vous  m'en  vouliez  de  ce  que  je 
fais. 
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SGENA  III. 

SYRUS,  CLITIPHO. 

SYRUS. 

Abiit.  Vah,  rogasse  vellem... 

CLITIPHO. 

QuidjSyre? 

SYRUS. 

Undè  mihi  peterem  cibum  : 
Ità  nos  alienavit:  tibi  jam  esse  ad  sororem  intelligo. 

CLITIPHO. 

Adeon'  rem  rediisse ,  ut  periculum  etiam  farae  mihi  sit, 
Syre? 

SYRUS. 

Modo  liceat  vivere,  est  spes... 

CLITIPHO. 

Quae? 

SYRUS. 

Nos  esurituros  satis. 

CLITIPHO. 

Irrides  in  re  tantd ,  neque  me  quidquam  consilio  adjuvas  ? 
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SCÈNE  III. 

SYRUS,  GLITIPHON. 

SYRUS. 

Il  est  parti.  Tant  pis.  Je  voulois  lui  demander.... 

CLITIPHON. 

Quoi,  Syrus? 

SYRUS. 

Où  je  dois  aller  dîner,  puisqu'il  nous  a  chassés. 
Pour  vous ,  à  ce  que  j'entends ,  vous  trouverez  votre 
couvert  mis  chez  votre  sœur. 

CUTIPIIOK. 

Être  réduit  à  craindre  de  manquer  de  pain ,  Sy- 
rus? 

SYRUS. 

Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espère.... 

CLITIPHON. 

Quoi? 

SYRUS. 

Que  nous  aurons  bon  appétit. 

CLITIPHON. 

Pcu.\-tu  railler  dans  une  affaire  aussi  importante, 
HU  lieu  de  m'aidor  de  tes  conseils? 
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SYRUS. 

iHlô  et  ibi  nunc  sum,  et  us^pe  dudum  id  egi ,  dum  loquitur 

pater  : 
Et,  quantum  ego  intelligere  possum... 

CUTIPHO. 

Quid? 

SYRUS. 

Non  aberit  longiùs. 

CLITIPHO. 

Quid  id  ergo  ? 

SYRUS. 

Sic  est ,  non  esse  horum  te  arbitrer. 

CLlTlPHO. 

Quid  istuc ,  Syre  ? 
Satin'  sanus  es? 

SYRUS. 

Ego  dicam  quod  mihi  in  raentem  :  tu  dijudica. 
Dùm  istis  fuisti  solus,  dùm  uulla  alia  delectatio, 
Quaî  propior  esset,  te  indulgebant,  tibi  dabant  :  nunc  filia 
Postquàm  est  inventa  vera,  inventa  est  causa  quâ  te  ex- 
pellerent. 


CLITIPHO. 

Est  verisiniile. 
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SYRUS. 

Mais  c'est  à  quoi  je  songe,  c'est  à  quoi  j'ai  songé 
tout  le  temps  que  votre  père  a  parlé.  Et...  autant 
que  je  puis  le  comprendre 

CLITIPHON. 

Quoi? 

STRUS,  méditant. 
Je  n'en  suis  pas  loin. 

CLITIPHOîf. 

Pas  loin  de  quoi  ? 

SYRUS. 

J'y  suris.  (  à  Clitiphon  )  Je  suis  persuadé  que  vous 
n'êtes  pas  leur  fils. 

CLITIPHON,  étonné. 
Pourquoi  cela,  Syrus?  Es-tu  fou? 

STRU8. 

Je  vais  vous  faire  part  de  mes  réflexions,  vous 
en  jugerez.  Pendant  qu'ils  n'avoient  que  vous ,  pen- 
dant que  leur  tendresse  n'avoit  point  d'objet  plus 
cher,  ils  vous  traitoient  avec  indulgence,  vous  don- 
noient  tout  ce  que  vous  pouviez  désirer;  aujour- 
d'hui qu'ils  ont  trouvé  leur  véritable  fille,  ils  trou- 
vent un  prétexte  pour  vous  chasser. 

CLITIPHO:». 

delà  est  vraisemblable. 
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SYRUS. 

An  tu  ob  peccatum  hoc  esse  illum  iratum  putas? 

CLITIPHO. 

Non  arbitrer. 

SYRUS. 

Nunc  aliud  specta  :  matres  omnes  filiis 
In  peccato  adjutrices,  auxilio  in  paternà  injuria 
Soient  esse  :  id  non  fît. 


CLITIPHO. 

Verum  dicis.  Quid  ergo  nunc  faciam,  Syre? 

SYRUS. 

Suspiciouem  istanc  ex  illis  quaere  :  rem  profer  palàm  : 

Si  non  est  verum ,  ad  misericordiam  ambos  adduces  cito,  aut 

Scibis  cujus  sis. 

CLITIPHO. 

Rectè  suades,  faciam. 


SGENA  IV. 

SYRUS. 

Sat  rectè  hoc  mihi 
In  mentem  venit;  namquc  adolescens  quàm  minimâ  in  spe 
situseril, 
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SYRTjS. 

(Croyez -vous  que  ce  soit  votre  faute  qui  met 
Clirémès  en  colère? 

CLITIPHON. 

Je  ne  le  pense  pas. 

SYRUS. 

Faites  encore  une  autre  réflexion  :  toutes  les  mères 
ont  coutume  de  protéger  leurs  fils  quand  ils  ont 
fait  une  faute;  elles  les  défendent  contre  la  dureté 
des  pères;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  point  ici. 

CLITIPHON. 

Cela  est  vrai.  Que  faut-il  donc  que  je  fasse ,  Synis  ? 

SYRUS. 

Kclaircissez  avec  eux  ce  soupçon.  Dites-leur  clai- 
rement votre  pensée.  Si  vous  êtes  leur  fils ,  vous  les 
amènerez  bientôt  par  ce  moyen  à  vous  pardonner. 
S'il  en  est  autreq|^nt,  vous  saurez  à  qui  vous  êtes. 

CLITIPHOK. 

Ton  conseil  est  bon,  je  le  suivrai. 

SCÈNE  IV. 

.  SYRUS. 

J'ai  eu  là  une  assez  bonne  pensée;  car  moins  le 
jeune  humme  aura  d'espérance,  plus  il  fera  une 
paix  avantageuse  avec  son  père;  je   ne  sais  pas 

»9 
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Tam  facillimè  patris  pacem  in  leges  coiificiet  suas. 
Etiam  haud  scio  an  uxorem  ducat  ;  ac  Syro  niliil  gratia;. 
Quid  hoc  autem?  Senex  exit  foras  :  ego  fu^o.  Adhuc  quod 

factum  est 
Miror,  continuo  non  jussisse  abripi  me.  Ad  Menedemum 

hinc  pergam  : 
Eum  mihi  precatorem  paro  :  seni  nostro  fidei  nihil  li;il)co. 

SCENA  V. 

SOSTRATA»  CHREMES. 

SOSTRATA. 

Profectô ,  nisi  caves,  tu  homo ,  aliquid  gnato  conficies  mali  : 
Idque  ade6  iniror,  quomodo 

Tam  ineptum  quidquam  tibi  in  mentem  venire,  mi  vir, 
potuerit. 

CHREMES. 

oh!  pergin'  mulier  esse?  Ullamne  ego  rem  unquam  in  vitA  ^ 

meâ 
Volui,  quin  tu  in  eâ  re  mihi  adversatrix  fueris,  Sostrata? 
At  si  rogitem  jam ,  quid  est  quod  pecceni ,  aut  quamobrem 

id  faciam ,  nescias  : 
ïn  quîi  re  nunc  tam  ronfidenter  restas,  stulta? 

SOSTRATA. 

Ego  nesci(j? 
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même  s'il  ne  se  mariera  pas.  On  n'en  saura  nul  gré 
à  Syrus.  Mais  qu'est-ce  que  ceci?  C'est  le  bon  homme 
qui  sort.  Je  décampe.  Après  ce  qui  est  arrivé,  je 
suis  bien  surpris  qu'il  ne  m'ait  pas  encore  fait  en- 
lever. Allons  chez  Menedéme;  je  le  prierai  d'être 
mon  intercesseur,  car  je  ne  me  fie  nullement  à  notre 
vieillard. 


SCENE  V. 

SOSTRATE,  CHRÊMES. 

SOSTRATE. 

En  vérité,  mon  cher  époux,  si  vous  n'y  prenez 
garde,  vous  attirerez  quelque  malheur  à  notre  fils  : 
aussi  suis-je  bien  étonnée  qu'une  pareille  extrava- 
gance ait  pu  vous  passer  par  la  tête,  mon  ami. 

CURÉMÈS. 

Serez- vous  toujours  femme?  Ai-je  rien  voulu  de 
ma  vie  que  vous  n'ayez  contredit,  Sostrate?  Et  pré- 
sentement si  je  vous  demandois  en  quoi  j'ai  tort  ou 
pourquoi  j'agis  ainsi,  vous  ne  sauriez  le  dire.  Qui 
vous  fait  donc  persister  ainsi  dans  votre  opiniâtreté., 
insensée  que  vous  êtes? 

80RTRATE. 

Moi,  je  ne  saurois  le  dire? 
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CHREMES. 

Imù  scis ,  potiùs  quàm  quidem  redeat  ad  integium  eadeni 
oratio. 

SOSTRATA. 

oh  !  iniquus  es,  qui  me  tacere  de  re  tantà  postules. 

CHREMES. 

Non  postulo  :  jam  loqueie  :  nihilominùs  ego  hoc  faciam 
tamen. 

SOSTRATA. 

Faciès? 

CHREMES. 

Verum, 

SOSTRATA. 

Non  vides  quantum  mali  ex  eâ  re  excites? 
Subditum  se  suspicatur. 

CHREMES. 

Subditum,  ain  lu? 

SOSTRATA. 

Certè,  inquam,  mi  vir. 

CHREMES. 

Confitere  tuum  non  esse. 

SOSTRATA. 

Au ,  obsecro  te,  btud  inimicis  siet. 
Kgone  couHtear  meum  hou  esse  filium,  qui  sit  meus? 
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CHREMES. 

Eli  bien  !  vous  sauriez  le  dire  ;  soit.  J'aime  mieux 
j  vous  accorder  ce  point  que  de  recommencer  les 
i     mêmes  propos. 

>.  SOSTRATE. 

Y  a-t-il  de  la  justice  à  vous  d'exiger  que  je  me 
I    taise  sur  une  affaire  aussi  importante? 

î'  CHRÊMES. 

l         Je  ne  l'exige  point.  Parlez,  mais  je  n'en  ferai  ni 
f     plus  ni  moins. 

SOSTRATE. 

i         Ni  plus  ni  moins? 

^(  CHRÊMES. 

î»         Non,  en  vérité. 

k 

:>  SOSTRATE. 

l         Ne  voyez-vous  pas  le  mal  que  vous  faites  en  le 
I     traitant  ainsi?  Il  se  croit  un  enfant  supposé. 
V  *  ciir'émès. 

I         Supposé,  dites-vous? 

%  SOSTRATE. 

<;         Oui,  mon  cher  époux. 

*■  CHREMES. 

Dites-lui  qu'il  n'e'^t  pas  votre  fils. 

.SOSTRATE. 

Ah!  donnez  cxî  conseil  à  nos  ennemis.  De  grâce, 
dirai-je  qu'il  n'est  pas  mon  fils ,  lorsqu'il  est  mon 
fils? 

•y- 
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CHREMES. 

Quid?  luetuis  ne  non,  cùm  velis,  couvincas  esse  illuni 
tuum? 

SOSTRATA. 

Qu6d  filia  est  inventa? 

CHREMES. 

Non  :  sed  quôd  magis  credeudum  siet. 
Id  quôd  est  consimilis  moribus , 

Convinces  facile  ex  te  natum  :  nam  tuî  similis  est  probe  : 
Nain  illi  nihil  vitii  est  relictum,  quia  sit  et  idem  tibi. 
Tum  praeterea  talem ,  nisi  tu ,  nulla  pareret  filium. 
Sed  ipse  egreditur.  Quàm  severus  !  Rem  ,  cùm  videas ,  cen- 
seas. 


SCENA  VI. 

CLITIPHO,  SOSTRATA,  CHREMES. 

CLITIPHO. 

Si  unquam  ulliun  fuit  tempus,  mater,  cùm  ego  voluptati 

tibi 
Fuerira ,  dictus  filius  tuus  tua  voluntate ,  obsecro , 
Ejus  ut  memineris,  atque  inopis  nunc\e  miserescat  mei. 
Quod  peto  et  volo,  parente.s  rares  ut  commonstres  mibi. 
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CHRÊMES. 

Quoi!  craignez- vous  de  ne  le  pas  convaincre, 
quand  vous  voudrez,  qu'il  est  votre  fils? 

SOSTRATE. 

Seroit-ce  parceque  nous  avons  retrouvé  une 
fille? 

OHnÉMKS. 

Non.  Par  une  raison  bien  plus  croyable.  Votre 
humeur  et  la  sienne  ont  tant  de  conformité ,  que 
vous  lui  prouverez  sans  peine  que  vous  êtes  sa 
mère.  En  effet  il  vous  ressemble  parfaitement,  il 
n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi.  Et  d'ail- 
leurs aucune  autre  femme  que  vous  n'auroit  mis 
au  monde  un  tel  fils.  Mais  il  sort.  Quel  air  grave! 
<  )'est  par  ses  actions  qu'il  faut  le  juger. 

SCÈNE  VI. 

CLITIPHON,  SOSTRATE,  CIIRÉMÈS. 

CLiTii'iiON,  n  Sostrate. 
Si  jamais  il  fut  un  temps,  ma  mère,  où  je  vous 
aie  été  cher,  où  vous  ayez  pris  plaisir  à  m'appeler 
votre  fils,  je  vous  conjure  de  vous  en  souvenir,  et 
d'avoir  pitié  de  ma  misère.  La  grâce  que  je  désire 
v\  que  je  vous  demande,  c'est  de  me  faire  connoîtrr 
mes  parents. 
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SOSTRATA. 

Obsecro,  mi  giiate,  ne  istuc  in  animum  iuducas  tuum, 
Âlienum  esse  te. 

CLITIPHO. 

Sum. 

SOSTUATA. 

Miserain  me  !  hoccine  quaesisti ,  obsecro  ? 
Ità  milii  atque  huic  sis  superstes,  ut  ex  me  atque  ex  hoc 

natus  es. 
Et  cave  posthac ,  si  me  amas ,  unquam  istuc  verbum  ex  te 

audiam. 

CHREMES. 

At  ego ,  si  me  raetuis,  mores  cave  in  te  esse  istos  sentiam. 

CLITIPHO. 

Quos? 

CHREMES. 

Si  scire  vis ,  ego  dicam  :  gerro ,  iuers ,  fraus ,  helluo  ^ 
*     Ganeo ,  daranosus  :  crede ,  et  nostriuu  te  esse  credito. 


CLITIPHO. 

Non  sunt  haec  pareutis  dicta. 

CHREMES. 

Non ,  si  ex  capite  sis  meo 
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SOSTRATE,  h  Clitiphon. 
Je  vous  en  conjure,  mon  fils,  n'allez  pas  vous 
imaginer  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant, 

CLITIPHON. 

C'est  pourtant  la  vérité. 

SOSTRAtC. 

Que  je  suis  malheureuse!  Où  avez-vous  pris  une 
telle  pensée?  Puissiez-vous  nous  survivre  à  tous  les 
deux,  comme  il  est  vrai  que  Chrêmes  et  moi  vous 
avons  donné  le  jour.  Si  vous  m'aimez,  prenez  garde 
que  je  ne  vous  entende  jamais  prononcer  une  telle 
parole. 

CHRÉMÈS. 

Et  moi,  si  vous  me  craignez,  prenez  garde  que 
je  n'aperçoive  en  vous  de  tels  vices. 

CLITIPHON. 

Quels  vices? 

CHRÉMÈS. 

Si  vous  voulez  le  savoir,  je  vous  le  dirai:  vous 
êtes  un  vaurien,  un  paresseux,  un  fourhe,  un  li- 
bertin, un  débauché,  un  dissipateur;  croyez  ce 
que  je  vous  dis ,  et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre 
fils. 

CLITIPHON. 

Ce  n'est  point  là  parler  en  père. 

GURÉMÈS. 

Non ,  quand  vous  serie:^  sorti  de  mon  cei-veau , 
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Natus ,  item  ut  aiunt  Miuervam  esse  ex  Jove,  eà  calisâ 

magis 
Patiar,  Clitipho,  flagitiis  tuis  me  infamem  fieri. 

SOSTRATA. 

Dîistaec... 

CHREMES. 

Deos  nescio  :  ego  quod  potero,  euitar  sedulo. 
Quaeris  id,  quod  habes,  parentes  :  quod  abest,  non  quairis; 

patri 
Quomodo  obsequare,  et  ut  serves  quod  labore  invenerit. 
Non  mihi  per  fallacias  adducere  aute  oculos?..  Pudet 
Dicere  hâc  praesente  verbum  turpe  :  at  te  id  nullo  modo 
Facere  piguit. 


CLITIPHO. 

Eheu ,  quàm  ego  nunc  totus  displiceo  mihi  î 
Quàm  pudet  !  Neque ,  quod  principium  inveniam  ad  pla- 
candum,  scio. 
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comme  Minerve  de  celui  de  Jupiter;  pour  cela,  Cli- 
tiphon,  je  ne  me  laisserois  pas  déshonorer  par  vos 
débauches. 

SOSTRATE. 

Puissent  les  dieux.... 

CHRÊMES. 

Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront,  mais  pour 
moi  j'y  apporterai  tous  mes  soins.  Vous  cherchez 
des  parents  que  vous  avez,  et  vous  ne  cherchez  pas 
ce  qui  vous  manque,  je  veux  dire  le  moyen  de 
plaire  à  votre  père,  et  de  conserver  ce  qu'il  a  ga- 
gné avec  bien  de  la  peine.  Amener  à  force  de  men- 
songes devant  mes  yeux  une!...  La  pudeur  m'cm- 
péche  de  dire  un  mot  déshonnéte  devant  votre 
mère  :  mais  la  pudeur  ne  vous  a  pas  empêché  de 
commettre  une  action  infâme. 

CLITIPHOS. 

Hélas  !  que  je  me  déplais  à  moi-même  !  Que  j'ai 
de  honte!  Je  ne  sais  par  où  m'y  prendre  pour  l'a- 
paiser. 
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SCENA  VIL 

MENEDEMUS,    CHREMES,    CLITIPHO, 
SOSTRATA. 


MENEDEMUS. 

Enimver6  Chrêmes  nimis  graviter  cruciat  adolescentulum, 
Nimisque  inhumanè.  Exeo  ergè,  ut  pacem  conciliem.  Op- 

timè, 
Ipsos  video. 

CHREMES. 

Ehem ,  Menedeme ,  cur  non  accersi  jubés 
Filiain ,  et  quod  dotis  dixi ,  firmas? 

SOSTRATA. 

Mi  vir,  te  obsecro 
Ne  facias. 

CLITIPHO. 

Pater,  obsecro  ut  mihi  ignoscas. 

MENEDEMUS. 

Da  veuiam ,  Chrême  : 
Sine  te  exorent. 

CHREMES. 

Egon*  mea  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  sciens? 
Non  faciain. 
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SCENE  VII.   . 

MENEDÉME,  CHRÊMES,  CLITIPHON, 
SOSTRATE. 


MEîïEDÊME,  sortant  de  chez  lui,  à  part. 
En  vérité,  Chrêmes  tourmente  ce  jeune  homme 
avec  trop  de  rigueur  et  d'inhumanité.  J'arrive  poul- 
ies réconcilier;  les  voici  fort  à  propos. 

CHRÊMES,  apercevant  Menedême. 
Hé  bien!  Menedême,  que  n'envoyez-vous  cher- 
cher ma  fille?  Que  ne  ratifiez-vous  la  dot  que  j'ai 
promise? 

SOSTBATE. 

Mon  cher  époux,  je  vous  en  conjure,  ne  le  faites 
pas. 

CLITIPHOK. 

Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  prie. 

MENEDÉME. 

Accordez-lui  son> pardon.  Chrêmes;  laissez-vous 
fléchir. 

GHEÉMÈS. 

Moi,  de  propos  délibéré  je  donnorois  tons  mes 
biens  à  Bacchis?  Je  n'en  ferai  rien. 
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'''  MENEDEMUS. 

At  id  nos  non  sinemus. 

CLITIPHO. 

Si  me  vivum  vis ,  pater, 
Ignosce. 

SOSTRATÀ. 

Age,  Chrêmes  mi. 

MENEDEMUS. 

Age ,  quseso ,  ne  tam  obfirma  te ,  Chrême. 

CHREMES. 

Quid  istic?  video  non  licere ,  ut  cœperam ,  hoc  perten- 
dere. 

MENEDEMUS. 

Facisut  te  decet. 

CHREMES. 

Kâ  lege  hoc  adeo  faciam,  si  facit 
Quod  ego  hune  aequum  censeo. 

CLITIPHO. 

Pater,  omnia  faciam  :  impi  ra. 

CHREMES. 


Uxorem  ut  dncas. 


CUTIPHO. 

Pater...  v.I 

CHREMES. 

Nihil  audio. 

MENEDEMUS. 

Ad  me  recipio , 


Faciet. 
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MEIXEDÊME. 

Mais  nous  ne  vous  laisserons  pas  agir  ainsi. 

CLITIPHON. 

Si  vous  voulez  que  je  vive,  mon  père,  pardon- 
nez-moi. 

SOSTRATE. 

Pardonnez-lui,  mon  cher  époux. 

MENEDÈME. 

Allons,  Chrêmes,  pas  tant  d'obstination. 

CIIHÉMÈS. 

Qu'est-ce  à  dire?  Je  n'aurai  pas  le  droit  d'exécu- 
ter mon  projet. 

MENEDÈME. 

il  vous  convient  de  faire  grâce. 

CHRÊMES. 

J'y  consens,  mais  sous  une  condition:  c'est  qu'il 
fera  ce  que  je  trouve  à  propos  qu'il  fasse. 

CLITIPHON. 

Mon  père,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ordonnez. 

CHRÊMES. 

Mariez-vous. 

CLITIPHON. 

Mon  père.... 

CHRÊMES. 

Je  ne  l'ai  pas  entendu  répondre. 

MENEUÊME. 

.le  réponds  pour  lui  qu'il  se  mariera. 
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CHREMES. 

>'ihil  etiain  audio  ipsum. 

CLITIPHO. 

Perii  ! 

SOSTR  ATA. 

Au  dubitas,  Clitipho? 

CHREMES. 

huo,  iitriim  vult. 

M  E  N  E  D  E  M  U  s. 

Faciet  omnia. 

s  O  s  T  R  A  T  A . 

Hœc,  dum  incipia!»,  gravia  suiit , 
Diuuque  ignoras;  ubi  cognôris,  facîlia. 

CLITIPHO. 

Faciam ,  pater. 

SOSTRATA. 

Gnate  lui ,  ego  pol  tibi  dabo  puellam  lepidam ,  tjuam  tu  fa- 
cile âmes , 
Filiam  Pbaiiocratœ  nostri. 

c  L  I  T  l'p  H  o. 

Rufamne  iliam  virgiuem , 
Ciesiam ,  sparso  ore ,  adunco  naso?  Non  possum ,  pater. 

CHREMES. 

Kia  !  ut  elrgans  est!  Credas  animum  ibi  esse? 
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CHRÊMES. 

Il  ne  promet  pas  lui-même. 

CLITIPHOX. 

Je  suis  perdu  ! 

SO  STRATE. 

Balancez- VOUS,  mon  fils? 

CHRÊMES. 

Qu'il  choisisse. 

MENKDËMK. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

80STRATE,  rt  ClitiphoH. 

Le  mariage  paroit  d'abord  un  fardeau  pesant, 
parcequ'on  ne  l'a  pas  essayé;  l'habitude  le  rend  lé- 
ger. 

CLiTiPHOîu,  h  Chrême  fi. 

J'obéirai,  mon  père. 

80STRATE,  «   CUtlphon. 

Eh  bien!  mon  fils,  je  m'engage  à  vous  <lonncr 
une  fiile  charmante  et  que  vous  aimerez  sans  peine  : 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Phanocrate. 

CLITIPHON. 

Quoi!  cette  rousse,  avec  ses  yeux  de  chat,  sa 
grande  bouche,  son  nez  de  perroquet?  Je  ne  sau- 
rois,  mon  p*"^ro. 

cnnÊMKS. 

Voyez!  comme  il  est  délicat!  Croiioit-on  (jn'il  n 
louche? 
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SOSTRA^A. 

Aliam  dabo-- 

CUTIPHO. 

Quid  istic?  Quandoquidem  ducenda  est,  egomet  habeo 

propemodiim 
Qiiam  volo. 

SOSTKATA. 

Nunc  laudo  te ,  gnate. 

CLITIPHO. 

Archunidi  hujus  fitiani. 

SOSTKATA. 

Pcrplacet. 

CLITIPHO. 

Pater,  hoc  nunc  restât. 

CHREMES. 

Quid? 

CLITIPHO. 

Syro  iguoscas  volo , 
Ou»  uicà  causa  fecit. 

CHREMES. 

Fiat.  Vos,  valete  et  plaiiditr. 


Kl  M  s    H  K  A  r  T  O  N  T  I  M  O  R  U  >»  K  N  O } 
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SOSTRATE. 

Je  VOUS  en  donnerai  une  autre. 

CLITIPHOU. 

Pourquoi  tant  chercher?  Puisqu'il  faut  se  ma- 
rier, j'ai  à-peu-près  mon  fait. 

SOSTRATE. 

Je  vous  aprouve,  mon  fils. 

CUTIPHON. 

C'est  la  fille  d'Archonide. 

SOSTRATE. 

Elle  est  fort  de  mon  goût. 

CUTIPHON. 

Mon  père,  il  reste  encore  une  chose. 

CHRÊMES. 

Quoi? 

CLlTIPHO>. 

Je  vous  prie  de  pardonner  à  Syruç  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  moi. 

CHRÊMES. 

Soit.  Adieu,  messieurs,  accordez-nous  vos  ap- 
plaudissements. 


H  ^     DE    L  H  E  A  U  T  O  K  T  i  M  O  R  r  .M  E  N  O  s. 


NOTES 
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{La  scène  est  dans  un  hameau  près  d'AOïènes,  P-  5  ,  I.  i6. ) 
Quelques  inlerprétes  ont  placé  la  scène  dans  Athènes;  ils  se  sont 
trompés.  On  peut  leur  prouver,  par  des  passages  de  la  pièce, 
que  l'action  a  lieu  dans  un  village  peu  distant  d'Athènes. 

Acte  I,  scène  i,  Chrêmes  dit  à  Menedême  :  Agrum  in  his  re- 

ijionibus  meliorem,  neque  pretii  majoris ,  nemo  habet Nun- 

qtiàtn  tant  manè  egredior,  neque  tant  vesperè  domum  revertor, 
quin  te  in  fundo  conspicer  fodere,  aut  arare  ,  aut  aliquid 
frrre. 

Acte  II,  scène  i,  Cliliplion  dit,  en  parlant  d'Athènes:  Non  co- 
gitas hinc  longulè  esse. 

Acte  IV,  scène  m,  Bacchis  dit  à  sa  servante  :  Mea  Phrygia  , 
iindistin,  modb  iste  homo  quant  villnm  demonstravit  Charini-... 
l'roximam  esse  huic  fundo  ad  dextram. 

PROLOGUE. 

{Notre  poète  donne  ici  le  rôle  d'un  jeune  homme ,  p.  7,  1.  1.) 
On  cliargcoit  ordinairement  un  jeune  homme  de  prononcer  le 
prologue.  Térence  explique  d'abord  pourquoi  il  ne  se  conforme 
point  à  l'usage. 

{C'est  ce  que  je  ferai  d'abord,  p.  id.  1.  3.)  Quelques  inler- 
prétes reprochent  à  Térence  de  ne  poiut  tenir  sa  parole,  pui«- 
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qu'après  avoir  promis  de  dire  d'abord  pourquoi  il  chargeoit  un 
vieillard  du  rôle  d'un  jeune  homme,  il  parle  de  sa  pièce.  On 
observera  qu'il  en  parle  brièvement ,  et  ne  fait  qu'un  avant- 
propos  très  court ,  après  lequel  il  revient  à  son  but.  Ainsi ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  au  texte  le  changement  proposé  par 
ces  interprètes. 

(Notre  auteur  en  a  doublé  l'intrigue ,  p.  id.  1.  7.)  Il  n'y  avoit 
dans  .la  pièce  de  Ménandre  qu'un  vieillard,  un  jeune  homme 
amoureux,  etc.  Térence  a  doublé  ces  rôles,  et  a  mis  deu.\ 
intrigues  dans  sa  pièce;  et  voilà  pourquoi  il  la  donne  comme 
nouvelle. 

(L'auteur  veut  que  je  défende  sa  cause  ,  et  non  que  je  fasse 
le  prologue  j  p.  id.  1.  i5.)  Térence  s'est  plaint  dans  le  prologue 
de  l'Andrienne,  de  ce  que  les  accusations  du  vieux  poète  lui 
faisoient  perdre  son  temps  à  se  justifier,  et  l'empêchoient  d'ex- 
pliquer le  sujet  de  ses  pièces,  nam  in  prologis,  etc.  Il  répète  ici 
la  même  plainte. 

(Qu'autant  qu'y  en  a  mis  le  poète  qui  l'a  composé,  p.  id. , 
1.  19.)  Le  mot  commode,  dont  s'est  servi  Térence,  est  remar- 
quable. Il  signifie  la  grâce,  Yélégance ,  etc.,  qui  naissent  de  la 
facilité.  Les  bons  auteurs  lui  donnent  ce  sens.  Commode  saltare 
(Corn.  Nep.),  danser  avec  grâce.  l'ariim  commode  scribere 
(Plin.  j.),  écrire  mal,  etc. 

(Pour  en  faire  un  petit  nombre  de  latines ,  p.  8,  1.  aS.)  Le 
même  reproche  a  été  déjà  réfuté  dans  le  prologue  de  l'An- 
drienne. 

(  L'exemple  des  bons  auteurs ,  p.  9 , 1.  3.)  Ces  bons  auteurs  sont 
Névius ,  Plaute ,  et  Ennius. 

(A  travailler  pour  le  théâtre ,  ip.  id. ,  1.  6.)  Par  studium 
musicum  les  anciens  entendoient  généralement  les  belles-lettres. 
Térence ,  dans  plusieurs  prologues ,  appelle  ainsi  les  pièces  de 
théâtre. 

(Comptant  plus  sur  le  génie  de  ses  amis,  p.  id.  ,1.  7.)  Les 
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ennemis  de  Térence  préteudoient  que  Lclius  et  Scipion  lui  ai- 
doient  dans  la  composition  de  ses  ouvrages.  Si  Térence  ne  le  nie 
pas,  il  n'en  convient  pas  non  plus.  Voyez  le  prologue  des  Adel- 
phes ,  vers  1 5  ,  nam  quod  isti ,  etc. 

(  D'un  caractère  tranquille  ,  p.  id. ,  1.  24.  )  Les  Latins  appe- 
loient  statariœ  les  pièces  qui  avoient  peu  d'action  et  qui  ne 
demandoient  pas  beaucoup  de  mouvement.  Us  appeloient  moto- 
riœ  celles  dont  l'action  étoit  vive  et  qui  demandoient  un  jeu 
plus  animé. 

{Lorsqu'une  comédie  est  fatigante  on  me  l'apporte ,  p.  1 1 , 
I.  5.)  Il  est  facite  de  voir  que i'acteur  qui  parle  ici  est  le  chef  de 
la  troupe.  ~ 


ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  I. 


(C'est  seulement  depuis  ,  p.  1 3, 1.  2.)  Il  y  avoit  trois  mois  que 
Chrém^s  avoit  acheté  son  champ.  On  le  verra  par  la  suite  de 
cette  scène. 

{Je  suis  homme ,  p.  i5, 1.  17.)  Ce  vers  est  un  des  plus  beaux 
de  Térence  ;  il  seroit  à  souhaiter  que  la  maxime  qu'il  renferme 
fût  la  maxime  de  tous  les  hommes.  On  a  traduit  aliéna  ut 
nires ,  que  dit  Menedême,  par  des  affaires  qui  vous  sont  ètran- 
tjrres.  Des  affaires  d'atitrui  auroit  été  plus  simple;  mais  il 
falloit  rendre  aliéna  par  un  mot  que  Chrêmes  pût  répéter, 
puisqu'il  répète  dans  le  latin  alienum  ,  et  que  cette  répétition  est 
une  beauté.  Faute  de  l'avoir  sentie,  madame  Dacier  a  traduit 
ninsi  :  Je  suis  homme ,  et  en  cette  qualité  je  crois  être  obligé  de 
m'intérester  à  tout  ce  qui  arrive  à  mon  prochain. Ce  vers  admi- 
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rable,  homo  sum,  etc.  ,  traduit  de  cette  manière,  devient  làclie, 
et  ne  fait  plus  sentence. 

(C'est  mon  usage,  p.  id ,  1.  aS.)  Menedêine  ne  veut  point 
entrer  dans  l'explication  que  lui  demande  Chrêmes.  Il  répond 
sèchement  qu'il  vit  à  sa  manière,  et  fait  entendre  qu'il  n'en  veut 
point  changer.  Il  ne  veut  pas  non  plus  se  donner  pour  modèle  à 
Chrêmes. 

(J'en  suis  fdché ,  p.  17,  I.  3.)  Il  paroît  que  c'est  ainsi  que 
nollem  doit  être  traduit.  On  trouve  un  exemple  du  même  terme 
employé  dans  le  môme  sens  (Adelphes,  acte  II,  scène  i),  nol- 
lem factum,  je  suis  fâché  de  l'avoir  fait.  Madame  Dacier,  après 
nollem,  sous-entend  te  deterrere ,  puis  elle  traduit:  Si  vous 
aviez  quelque  sujet  de  chagrin  qui  vous  obligeât  à  faire  ce  que 
vous  faites ,  je  ne  dirais  rien,  et  je  ne  tâcherois  pas  de  vous  en 
détourner.  Madame  Dacier  trouve  dans  ce  discours  de  Chrêmes 
une  bienséance  qui  la  charme.  Elle  n'a  pas  fait  attention  que 
la  suite  de  la  scène  contredit  cette  explication.  Chrêmes  ,  après 
avoir  appris  les  chagrins  de  son  voisin,  après  lui  avoir  dit  qu'il 
est  plus  à  blâmer  que  son  fils,  qu'il  s'est  montré  père  trop  dur, 
après  tout  cela  Chrêmes  ne  laisse  pas  d'inviter  Menedème  à  un 
souper  de  plaisir,  Dionysia  ,  etc.  Il  ne  laisse  pas  de  l'engager  à  se 
ménager,  quœso  tandem,  etc.  Comment  cette  invitation  et  ces 
conseils  s'accorderont-ils  avec  nollem  comme  madame  Dacier 
l'a  rendu? 

(Quel  grand  crime,  p.  id.,  1.  4-  )  Chrêmes  a  touché  l'endroit 
sensible  de  Menedème,  son  secret  va  lui  échapper. 


SCENE  III. 

(Ils  n'ont  pas  encore  trop  tardé ,  p.  29,  1.  11.)  Clitiphon  parle 
ici  de  Dromon,  esclave  de  Clinie,  qui  étoit  allé  avec  Syrus  pour 
«•hcrcher  Antipliile.  Ce  que  Clitiplion  dit  à  Clinie  paroît  peu  im- 
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portant;  mais  ces  mots,  jetés  au  hasard,  préparent  la  premièrt- 
scène  du  second  acte.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

{Que  je  voudrais  avoir  pressé  davantage  Menedême ,  p.  33 
1.  I.)  Madame  Dacier  a  traduit  ce  passage,  quàm  velleni  Mene- 
demum  invitatum ,  ut  nobiscum  esset  hodie  ,  ampliùs ,  de  cette 
manière  :  qtie  Menedême  vint  augmenter  la  bonne  compa- 
gnie,  etc.  Pour  donner  ce  sens,  madame  Dacier  a  été  oblifjée  de 
supprimer  invitatum ,  et  de  faire  tomber  l'adverbe  ampliiis  sur 
nobiscum.  Cette  explication  paroît  hors  du  sens  de  Térence.  Pour 
s'en  convaincre,  qu'on  restitue  le  sens  d'invitatum  à  la  traduc- 
tion de  madame  Dacier,  on  dira:  Que  je  voudrais  bien  avoir 
invité  Menedême  de  venir  augmenter  la  bonne  compagnie. 
Alors  on  en  sentira  l'absurdité ,  puisque  Chrêmes  a  invité  Mene- 
dême, en  lui  disant:  Dionysia  h\c  sunt ,  hodiè  apud  me  sis  volo. 
Il  l'a  même  pressé:  Cur  non?  Quœso  ,  etc.  Toute  difficulté^aroît 
levée ,  et  le  sens  très  clair,  eu  faisant  tomber  ampliiis  sur  invita- 
tum, ce  qui  signifie  avoir  invité  plus  fortement,  avec  plus  d'in- 
stance, etc. 

{Les  hommes  un  peu  raisonnables ,  p.  34,  1.  22.)  Tous  les 
interprètes  se  sont  beaucoup  tourmentés  sur  ce  passage,  paulo 
qui  esthomo  tolerabilis ,  auquel  est  joint  le  pluriel  nolunt.  Ma- 
dame Dacier  a  d'abord  élague  une  difficulté,  en  disant  que  le 
singulier  homo  tolerabilis  marque  la  qualité  de  chaque  père  en 
particulier,  et  que  tous  les  pères  ensemble  font  un  pluriel. 
Ainsi ,  selon  madame  Dacier,  le  singulier  peut  très  bien  se  con- 
struire avec  le  pluriel.  Passons  là-dessus.  Mais  il  reste  à  savoir 
quel  scnsion  donnera  à  tolerabilis  ;  les  uns  veulent  que  paulb 
tolerabilis  soit  l'équivalent  de  paritm  tolerabilis,  ou  de  intolera- 
bilis.  Antesigaan  l'explique  ainsi  :  J'entends  d'un  père  qui  est  un 
peu  tolérable,  c'est'à-dire  quil  ne  soit  point  trop  rigoureux ,  ne 
aussi  trop  facile.  D'autres  ont  voulu  donner  un  autre  sens.  On 
n'a  point  cherché  tant  de  finesse.  1°  On  n'examine  point  pour- 
quoi un  pluriel  o&t  suivi  d'un  singulier;  cette  «iifficulté,  bonne 
Tom.  Il,  1*  p«rt.  X I 
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pour  un  écolier  de  sixième,  ne  doit  pas  être  faite  à  un  poëte. 
■i'^  Cicéron  fournit  l'explication  de  tolerabilis  {de  Oratore ,  1.  2). 
rix  singulîs  œtatibus  singuli  tolerabiles  oratores  invenir entur  : 
et  tolerabilis,  dans  Cicéron,  dit  judicieusement  Westerovius, 
veut  dire  en  françois  -passable.  Le  même  Cicéron  dit  ailleurs 
[de  cl.  Or.):  Orator  sane  tolerabilis,  patronus  tolerabilis. 
iVl.  Guyet  rend  tolerabilis  psiV  non  contemnendus ,  non  impro- 
babilis  ,  c'est-à-dire  bonus  >  probus. 


SCÈNE  IV. 


Dans  la  plupart  des  éditions ,  l'acte  II  commence  ici.  Cette  di- 
vision n'est  pas  soutenable.  Chrêmes  quitte  son  fils  après  lui 
avoir  fait  une  leçon.  Le  fils  reste  sur  la  scène ,  et  fait  des  ré- 
flexions de  jeune  homme  sur  les  conseils  de  son  père.  Il  n'y  a  là 
rien  que  de  naturel.  Au  contraire,  tout  le  monologue  de  Cliti- 
phon  n'aura  point  de  vraisemblance,  si  un  intermède  l'a  séparé 
de  l'exhortation  qui  y  donne  lieu. 

[Qui  demande  toujours,  p.  Sg,  1.  16.)  On  a  rendu  par  ces 
mots  le  procax  du  texte.  Procax  xient  de  procare ,  itératif  de 
poscere.  De  ce  verbe  vient  aussi  proci,  ceux  qui  demandent  uue 
Hlle  en  mariage. 

{J'ai  pour  tout  présent des  promesses ,  p.  id. ,  I.   17.) 

Madame  Dacier  a  traduit  tiim ,  quod  ei  dem  rectè  est,  de  cette 
manière  :  Lorsqu'elle  me  demande  de  l'argent,  je  ne  fais  que 
mamioter  entre  les  dents.  Elle  justifie  ainsi  cette  traduction 
dans  sa  remarque  :  Quand  on  71e  savoit  que  répondre  et  qu'on 
ne  voxdoit  dire  ni  oui  ni  non,  on  répondait  rectè,  qui  ne  si- 
gnifie rien.  L'autorité  de  madame  Dacier  est  d'un  tel  poids  qu'il 
faut  avoir  de  bonnes  raisons  pour  n'être  pas  de  son  avis.  On 
va  déduire  en  deux  mots  celles  qu'on  a  eues  de  ne  la  pas  suivre. 
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i"  Rectè  n'est  pas  toujours  un  mot  qui  ne  signifie  rien:  dans 
l  Eunuque ,  acte  IV,  scène  vu ,  il  est  un  terme  d'approbation,  il 
équivaut  à  probe,  pulchrè ,  que  dit  aussi  Gnaton.  On  se  contente 
de  ce  seul  exemple ,  entre  plusieurs  que  Térence  fournit.  2°  Il 
n'est  point  vrai  que  Clitiphon  ne  fasse  que  marmoter  entre  les 
dents  lorsque  Bacchis  lui  demande  de  l'argent;  il  est  certain  au 
contraire  qu'il  lui  en  promet.  Acttell,  scène  11  de 'cette  pièce, 
Syrus  ,  esclave  de  Clitiphon  ,  dit  à  son  maître  :  Tùm  ,  quod 
illi  argentum  es  pollicitus,  eâdem  hâc  inveniam  via,  quod 
ut ,  etc.  ;  ce  qui  prouve  sans  réplique  que  Clitiphon  a  promis  de 
l'argent  à  Bacchis.  Dans  le  cours  de  la  pièce  on  verra  que  Cliti- 
phon a  promis  dix  miaes. 


ACTE  SECOND. 
SCÈNE  II. 


(  La  vieille  qui  passait  autrefois  pour  sa  mère  ne  l'éloit  pas. 
Elle  est  morte  ,  p.  5i  ,1.  i .  )  Ces  circonstances  paroisseut  rappor- 
tées sans  nécessite,  et  seulement  pour  plus  d'exactitude  dans 
le  récit  :  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  ;  mais  elles  sont  d'une 
grande  importance.  1°  La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitiphon , 
qui  craignoit  qu'elle  ne  portât  Antiphilcà  se  déranger.  2°  Cette 
vieille  n'étoit  pas  la  mère  d'Antiphilc.  Il  faudra  donc  lui  en  trou- 
ver une.  Ceci  prépare  le  dénouement.  Térence  l'annonce,  et  cache 
son  art. 

{On  la  mènera  chez  votre  mère,  p.  61 ,  1.  7.)  Il  y  a  ici  une 
bienséance  et  un  art  admirables.  Comme  Antiphile  doit  devenir 
l'épouse  de  Clinie,  il  ne  convient  pas  qu'elle  se  trouve  à  un  rcpns 
avec  une  femme  telle  que  Bacchis:  voilà  la  bienséance.  C'est  chez: 
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la  mère  de  Clitiphen  que  doit  se  faire  la  reconuoissance  d'Anti- 
phile.  Ce  mot ,  on  la  mènera  chez  votre  mère,  dit  par  Syrus  pour 
réfuter  une  objection,  prépare  le  dénouement  sans  que  le  spec- 
tateur puisse  le  prévoir  :  voilà  l'art. 

(Fous?  le  bonheur  vous  est  offert,  p.  63  ,1.  g.)  Pour  traduire 
scrupuleusement,  il  auroit  fallu  qu'on  interrompît  Cliuie  après 
ce  mot,  le  bonheur Mais  on  a  craint  que  le  dialogue  ne  de- 
vînt embrouillé. 


SCÈNE  III. 


[En  vérité,  ma  chère  Anliphile ,  p.  71  ,  1.  8.)  Ou  trouvera 
peut-être  que  la  conversation  de  Bacchis  et  d'Antiphile ,  depuis 
leur  entrée  sur  la  scène  jusqu'à  ce  qu'elles  approchent  deClinie, 
est  trop  longue  pour  être  vraisemblable.  Qu'on  fasse  attention 
que  les  théâtres  des  anciens  étoient  fort  grands ,  et  que  les 
femmes  marchent  lentement.  Peut-être  dira-t-on  que  Térence 
pouvoit  abréger  ce  dialogue.  On  répond  que  cet  endroit  est  le 
seul  de  la  pièce  où  il  pût  faire  connoître  le  caractère  d'Antiphile, 
qui  doit  épouser  Clinie.  Il  falloit  aussi  rassurer  le  spectateur,  qui 
devoit  craindre  que  Bacchis  n'eût  en  chemin  tenu  des  discours 
peu  honnêtes  à  cette  jeune  fille. 

(//  vous  est  avantageux  d'être  désintéressées ,  p.  78,  1.  5.) 
On  sent  bien  que  bonas  devroit  être  rendu  par  bonnes,  ver- 
tueuses. On  sent  bien  que  désintéressées  ne  répond  pas  tout-à-fait 
au  mot  latin.  Mais  si  on  fait  grâce  à  ce  mot,  tout  va  devenir 
clair,  et  ce  que  dit  Bacchis,  nisi  si prospectum ,  etc.,  et  la  ré- 
ponse d'Antiphile,  ïiec  quidem ,  etc.,  au  lieu  que  tout  est  em- 
brouillé avec  l'explication  naturelle  de  bonas.  Mais  pourquoi 
demander  grâce  pour  le  mot  désintéressées  ?  Il  est  facile  de  le 
justifier.  Dans  le  Phormion  ,  acte  IV.  scène  m,  Géta  dit,  on 
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parlant  de  son  maître  :  Ut  est  ille  bonus  vir  ;  ce  qui  doit  se  tra- 
duire par,  comme  il  est  généreux.  Dans  le  passage  présent ,  vobis 
expedit  esse  bonas ,  le  bonas  qui  convient  aux  femmes  honnêtes 
est  opposé  au  caractère  des  courtisanes ,  dont  l'avarice  est  le 
principal  défaut. 

{Syrus ,  je  n'y  puis  tenir,  p.  76,  1.  2.)  Madame  Dacier, 
d'après  M.  son  père ,  attribue  ceci  à  Clitiphon,  contre  toute  vrai- 
semblance. On  accorde  bien  que  Clitiphon  est  trop  amoureux 
pour  avoir  totalement  quitté  la  scène  à  l'arrivée  de  Bacchis. 
Mais  est-il  probable  qu'il  soit  demeuré  tranquille  à  l'aspect  de  sa 
maîtresse ,  et  qu'il  ait  réservé  son  transport  pour  l'instant  où 
Ântiphile  et  Clinie  viennent  de  parler?  D'ailleurs  ,  comment  în- 
genio  ou  ingenium  peuvent-ils  convenir  à  Bacchis?  Clitiphon 
fera-  t-il  ici  son  éloge ,  après  avoir  dit  d'elle  :  Mea  potens  est , 
procax  ,  magnifica  ,  etc.  Hoc  ego  mali  non  pridem  inveni. 

{Il  vous  fera  souffrir  encore  long-temps,  p.  id.,  1.  5.)  Duras 
dare,  dans  le  style  populaire,  signifie  faire  avaf^r  des  cou- 
leuvres ou  des  poires  d'angoisse.  Un  commentateur  a  rêvé 
qu'il  falloit  lire  puras  au  lieu  de  duras ,  en  y  sous-entendant 
noctes. 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 


(  Le  jour  commence  à  paroitre  ,  p.  79,  1.  i.)  Le  souper  chez 
Chrêmes  et  la  nuit  qui  l'a  suivi  se  passent ,  ou  sont  supposés  se 
passer  entre  le  second  et  le  troisième  acte.  Selon  Eugraphius  , 
Scaliger,  et  madame  Dacier,  cet  entracte  a  été  réel  aux  représen- 
tations de  cette  pièce.  Comme  elle  fut  donnée,  disent-ils,  il  la 
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fête  de  Cybele  ,  les  deux  premiers  actes  furent  joués  le  soir,  la 
fête  dura  toute  la  nuit,  et  la  pièce  fut  continuée  au  point  du 
jour.  Aristophane,  au  rapport  de  madame  Dacier,  avoit  fait  la 
même  chose  dans  sa  pièce  du  Plutus.  Elle  va  plus  loin  :  elle  pré- 
*  tend  qu'on  trouveroit  aujourd'hui  des  occasions  où  l'on  pourroit 
faire  ce  qu'ont  fait  Aristophane  et  Térence ,  et  où  ce  seroit  même 
une  nécessité  de  le  faire.  Mais  pour  cela,  dit-elle,  il  faut  de 
l'adresse  et  du  jugement.  Eugraphius  et  madame  Dacier  ne 
donnent  aucune  preuve  de  leur  assertion  ;  ainsi ,  on  ne  peut 
la  regarder  que  comme  un  jugement  hasardé.  Scaliger  pré- 
tend trouver  une  raison  de  sou  opinion  dans  ce  vers  du  pro- 
logue :  " 

Duplex  quae  ex  argumento  facta  est  simplici. 

Il  signifie ,  selon  Scaliger,  que  la  pièce  a  été  jouée  en  deux  jours. 
On  a  expliqué  le  vrai  sens  de  ce  vers  dans  une  note  ;  le  lecteur 
peut  la  consulter.  Que  cette  pièce  ait  été  jouée ,  ou  non ,  en  deux 
jours,  c'est  donc  un  point  qui  n'est  nullement  prouvé.  La  néga-- 
tive  paroîtra  plus  probable,  si  l'on  fait  attention,  avec  madame 
Dacier,  que  cette  comédie  a  été  jouée  dans  des  circonstances 
fort  sérieuses,  dans  des  occasions  de  deuil.  Quelle  apparence 
qu'alors  les  fêtes  et  les  jeux  durassent  toute  la  nuit  et  servissent 
d'intermède?  Nous  avons  sur  notre  théâtre  plusieurs  pièces  dont 
l'entracte  dure  une  nuit.  Le  spectateur  aime  mieux  supposer 
cette  nuit  passée,  quand  l'auteur  le  veut,  que  d'attendre  jus- 
([u'au  lendemain  pour  plus  grande  exactitude. 

{Il  est  vivant,  il  se  porte  bien,  p.  8i ,  1.  lo.)  Térence  a  écrit 
valet,  atque  vivit.  Comme  valet  renferme  vivit ,  et  qu'il  est  su- 
perflu de  dire  qu'il  est  vivant  quand  on  a  dit  qu'il  se  porte  bien, 
on  a  renversé  l'ordre  de  ces  mots  dans  la  traduction.  Si  on  avoit 
voulu  le  suivre,  on  auroit  traduit  :  Il  se  porte  bien,  il  n'a  pas 
envie  de  mourir.  H  est  difficile  de  se  persuader  que  ce  passage 
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«.oit  une  négligence  de  l'auteur  latin.  ^1  y  a  grande  apparence 
rjue  Térence  a  mis  dans  ces  mots,  valet,  atqtie  vivit ,  une 
finesse  qui  a  échappé  aux  commentateurs.  Peut-être  Chrêmes 
alloit  ajouter  suaviter,  il  vit  joyeusement,  ou  cum  Bacchide , 
ou  telle  autre  semblable  expression;  mais  Menedême  l'inter- 
rompt. 

{Un  satrape,  p.  85,  1.  i5.)  Les  satrapes  étoient  des  gouver- 
neurs de  provinces  dans  la  Perse.  Ces  gouverneurs  étoient  fort 
riches. 

(  J'ai  mis  tous  mes  tonneaux  en  perce ,  débouché  toutes  mes 
cruches,  p.  87,  1.  2.)  Parceque  Térence  n'emploie  que  le  verbe 
relevi  pour  les  tonneaux  et  les  cruches ,  madame  Dacier  n'a  parlé 
que  des  tonneaux.  Elle  a  cependant  bien  vu  que  relinere  signifie 
ôter  la  poix  avec  laquelle  on  enduisoit  les  vaisseaux  qui  renfer- 
moient  le  vin.  Ce  n'étoit  point  ici  le  cas  de  rien  supprimer. 
Chrêmes  exagère  la  dépense  que  lui  a  occasionée  Bacchis  :  il  doit 
appuyer  sur  tous  les  détails. 

{Je  n'ai,  par  ma  foi,  pas  fermé  l'œil ,  p.  89, 1.  i7.)C'est  ici  un 
trait  qui  peint  le  caractère  de  Chrêmes.  Il  se  croit  fin  et  prudent. 
On  verra  par  la  suite  s'il  se  connoissbit  bien. 

(  Rentrez,  de  crainte ,  etc.  ,  p.  91  ,  1.  9.)  Menedême  étoit 
sorti  de  sa  maison  pour  aller  reprendre  son  ouvrage  aux  champs. 
Sa  présence  va  devenir  nécessaire  pour  la  suite  de  l'action. 
Chrêmes  le  hit  rentrer,  et  lui  donne  pour  raison  qu'il  faut 
se  laisser  tromper^  et  cacher  en  même  temps  qu'ils  agissent  de 
concert. 


SCENE  IL 


{De  cette  commission,  p,  93,  I.  11.)  On  a  traduit  par  coni- 
lission  \r  mot  provincia.  Térence  l'a  employé  dans  le  même 
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sens,  Phormion ,  acte  I ,  scène  ii:  0  Geta ,  provinciam  cepisti  du- 
ram.  On  peut  voir  la  note  sur  ce  passage. 

{Rien  du  tout,  p.  96 , 1.  2.  )  Voici  rectè  employé  dans  le  sens 
que  madame  Dacier  lui  donne ,  acte  I ,  scène  ly  de  cette  pièce. 
Rectè  est  ici  une  réponse  vague  et  qui  ne  dit  rien. 

(La  -ùieillesse  de  l'aigle ,  p.  td. ,  1.  6.)  L'aigle  dans  sa  vieil- 
lesse a,  dit-on,  le  bec  tellement  courbé  qu'il  ne  peut  l'ouvrir 
pour  manger;  il  se  nourrit  seulement  du  sang  des  animaux. 
Syrus  veut  dire  à  Chrêmes  qu'il  a  beaucoup  plus  bu  que 
mangé. 

SCÈNE  III. 

{Car  il  est  homme  comme  tm  autre,  Tp.  ioi,l.  n.)  Ut  sunt 
humana  signifie  comme  vont  les  choses  de  ce  monde.  On  a  cru 
que  la  traduction ,  car  il  est ,  etc. ,  auroit  plus  de  grâce.  Le  lec- 
teur jugera  et  choisira. 

(  Et,  si  l'occasion  s'en  présentait,  p.  id. ,  1. 17.)  Ceci  sembleroit 
un  à  parte.  Mais  Syrus  parle  à  son  maître  au  vocatif  {Chrême) , 
preuve  que  le  discours  lui  est  adressé. 

(Entendez-vous  ce  qu'il  vous  dit?  p.  107,!.  i.)On  ne  s'amusera 
point  à  réfuter  les  interprètes  qui  ont  donné  un  autre  sens  à  ce 
passage,  quid  istic  narrât?  ou  qui  le  mettent  dans  la  bouche  de 
Cliliphon.  Leur  sentiment  ne  paroît  pas  soutenable.  Antesignan 
et  Boeder  ne  s'y  sont  pas  trompés. 

(  Ce  sont  là ,  Clitiphon ,  les  préceptes  que  je  vous  donne , 
p.  id.,  1.  3.)  Madame  Dacier  et  M.  son  père  veulent  qu'on  lise  hœc 
ego  prœcipio  tibi ,  avec  un  point  d'interrogation ,  et  que  ce  qui 
suit  soit  dit  avec  ironie.  Comme  ils  sont  presque  seuls  de  cet 
avis,  on  ne  les  suit  point.  D'ailleurs  le  sens  est  le  même,  si  le 
tout  est  dit  ironiquement.  Une  autre  remarque  à  faire ,  c'est  que 
Syrus,  en  disant  hcec  ego  prœcipio  tibi,  fait  entendre  au  père 
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fju'il  donne  des  leçons  de  sagesse  à  son  fils  :  et  en  même  temps 
il  rappelle  à  Clitiphon  les  leçons  de  prudence  qu'il  lui  avoit  don- 
nées :  Fide  sis  ne  quid  imprudens  ruas ,  etc. ,  et  lui  reproche  de 
les  avoir  oubliées. 

SCÈNE  IV. 

(  Mille  drachmes,  p.  u3,  1.  9.)  On  a  traduit  ainsi  mille  drach- 
marum,  pour  éviter  toute  querelle  avec  les  commentateurs,  et  ne 
point  discuter  leurs  diverses  évaluations.  Ce  point  est  si  peu  im- 
portant'dans  une  comédie,  qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter. 

(Bacchis  prie  Clinie  de  lui  rendre  aujourd'hui  cette  somme  , 
p.  ii5, 1  2.)  Madame  Dacier  dit  que  ce  passage  lui  a  toujours 
paru  très  difficile,  et  qu'elle  n'a  jamais  été  contente  de  ce  qu'on 
a  dit  pour  l'expliquer.  On  pense  comme  madame  Dacier.  On  est 
encore  de  son  avis  sur  le  mot  nummûm  :  il  signifie  en  général 
pièce  de  monnoie  ;  ainsi  mille  nummûm  sera  la  même  somme 
que  mille  drachmarum.  Voilà  déjà  une  difficulté  levée.  Mais  il 
en  reste  d'autres.  On  a  lu  et  ponctué  comme  madame  Dacier, 
pour  ne  pas  la  contredire  dans  un  point  que  le  grand  nombre  de 
variantes  a  rendu  presque  arbitraire.  Examinons  à  présent  sa  tra- 
duction ;  la  voici  :  Elle  (  Bacchis  )  prie  Clinie  de  lui  donner  cet 
argent ,  et  elle  dit  qu'elle  ne  l'aura  pas  plus  tôt  touché,  qu'elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantissement  de  la  somme;  mais 
cest  qu'elle  lui  demande  adroitement  ces  trente  pistoles  en  pur 
don.  Cette  traduction  ne  paroit  pas  satisfoisante.  1"  On  ne  voit 
rien  dans  le  latin  qui  signifie  adroitement  et  en  pur  don  ;  2'  en 
supposant ,  comme  il  est  assez  vraisemblable ,  que  Syrus  veut 
prêter  ce  dessein  à  Bacchis  ,  ce  que  Chrêmes  dira  ensuite ,  quid 
nunc  facere  cogitas,  ou,  comme  a  lu  madame  Dacier,  quid 
nunc  cogitas,  ne  sera  nullement  naturel.  Continuons  sa  traduc- 
tion ,  pour  le  prouver.  Chrêmes.  Elle  les  demande  assurément^ 
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jSyrus.  Ho,  cela  s'en  va  sans  dire.  Chrêmes.  Je  croyais  bien  que 
cela  aboutirait  là.  Eli  bien,  sur  cela  que  veux-tu  faire  ?  Il  pa- 
roîtroit  simple  que  Chrêmes  demandât  :  Ft  que  répond  à  cela 
Clinie?  au  lieu  que  dans  cette  traduction  Chrêmes  demande  à 
Syrus  ce  qu'il  a  dessein  de  faire,  sans  s'informer  du  parti  que 
prend  celui  qui  le  met  en  besogne.  Toutes  les  difficultés  parois- 
sent  sauvées  dans  la  nouvelle  traduction.  On  n'a  point  forcé  Je 
texte  ;  on  ne  fait  que  donner  Clinia  pour  nominatif  à  poscit,aiU 
lieu  de  Bacchis  que  madame  Dacier  lui  suppose.  Si  on  n'a  pas 
rencontré  le  véritable  sens  de  Térence ,  ces  réflexions  mettront 
peut-être  le  lecteur  sur  la  voie ,  et  lui  en  faciliteront  la  décou- 
verte ;  mais  qu'il  ne  consulte  pas  Ântesignan  :  il  s'est  bien  égare 
dans  ce  passage. 

(  Je  l'avais  bien  imaginé ,  p.  1 1 5 , 1.  7  )  Chrêmes  veut  toujours 
être  fin  et  pénétrant.  Il  devine  une  chose  qu'on  vient  de  lui  ap- 
prendre. 

(  Qu'as-tu  à  dire  ?  p.  id. ,  1.  dern.  )  Dans  la  plupart  des  éditions , 
quid  ais?  est  dit  par  Syrus.  On  a  suivi  l'édition  de  Venise  de  1675, 
Westerovius ,  et  madame  Dacier,  qui  attribuent  ce  quid  ais  à 
Chrêmes  :  le  sens  en  est  plus  vif. 

(  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin,  p.  117, 1.  2.  )  C'est  toujours  Me- 
nedême  que  Chrêmes  fait  parler.  Il  répond  qu'il  n'a  besoin  ni 
de  cette  fille ,  ni  du  profit  qu'on  peut  faire  en  l'achetant.  Madame 
Dacier  prétend  avoir  deviné  l'intention  de  Chrêmes:  elle  dit  que 
son  dessein  est  de  prendre  Antiphile  et  de  donner  les  mille 
drachmes.  Elle  explique  atqui  non  est  opus  par  mais  il  n'est  pas 
besoin  de  tout  cela.  Comme  s'il  disoit:  Mais  il  n'est  pas  besoin 
de  l'adresser  à  Menedême;  je  donnerai  l'argent  et  je  retiendrai 
celte  fille.  Il  paroît  que  madame  Dacier  n'a  pas  deviné.  Quelle  ap- 
parence que  Chrêmes  se  détermine  subitement  à  donner  mille 
drachmes  pour  une  inconnue  ?  qu'il  prenne  dans  sa  maison  une 
jeune  fille  avec  un  fils  qui  n'est  pas  très  sage,  et  cela  sur  une 
espérance  de  profit  qui  lui  est  montrée  comme  une  fourberie? 
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Hasardons  aussi  une  conjecture  sur  l'intention  de  Syrus.  Il  veut 
tromper  les  deux  vieillards  et  servir  les  deux  jeunes  gens  par 
une  seule  ruse  ;  et  voici  comment.  S'il  fait  acheter  Antiphile  par 
Menedème,  il  aura  de  l'argent,  Clitiphon  le  donnera  à  Baccliis, 
qui  continuera  de  passer  pour  la  maîtresse  de  Clinie.  Lorsque  An- 
tiphile sera  chez  Menedème,  Clinie  fera  sa  paix  avec  son  père,  et 
verra  celle  qu'il  aime  d'autant  plus  facilement  que  le  vieillard  le 
croira  épris  de  Bacchis.  Menedème  pourra  même  se  déterminer 
à  donner  cette  fille  sage  et  vertueuse  à  Clinie ,  pour  le  détourner 
de  la  passion  qu'il  lui  croira  pour  une  courtisane.  Si  ce  plan 
n'est  pas  celui  de  Syrus  ,  au  moins  n'est-il  pas  hors  de  vraisem- 
blance. 


SCÈNE  V. 


(P.  121.)  Plusieurs  éditeurs  font  commencer  ici  le  quatrième 
acte.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  c'est  seulement  une  scène 
nouvelle,  qui  est  très  bien  liée  avec  la  précédente. 

[Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  l'anneau,  p.  117,  I.  8.)  Annulus 
ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  le  couplet  de  Sostrate;  on  l'a  mis 
deux  fois  dans  la  traduction.  C'est  sur  cet  anneau  que  sera  fondé 
le  dénouement  ;  on  a  cru  devoir  appuyer  sur  ce  mot,  afin  qu'il 
fût  bien  entendu.  Quoique  les  pièces  de  Térence  ne  soient  pas 
propres  à  notre  théâtre,  on  doit  les  traduire  comme  si  elles 
étoient  destinées  à  être  jouées. 

(  Une  mort  simulée,  p.  i23 , 1.  1 1.)  On  n'a  point  rendu  le  mot 
verbis,  qui  n'auroit  point  de  grâce  en  françois.  Le  lecteur  con- 
çoit bien  que  verbis  se  rapporte  à  l'ordre  que  Sostrate  avoit 
donné  d'exposer  sa  fille. 

(  La  compassion ,  la  tendresse  maternelle ,  p.  id.  ,1.  1 3.  )  Ma- 
dame Dacier  a  lu  misericordia  ,  maternus  animus  te  devicit; 
sino.  On  ne  trouve  dans  aucune  édition  te  devicit.  On  ne  l'a  point 


9.44  NOTES 

adopté.  Il  ôte  de  la  grâce  et  n'ajoute  rien  à  la  clarté.  Pour  s'en 
convaincre,  que  le  lecteur  se  mette  kja  place  de  Chrêmes ,  et  dé- 
clame cette  phrase  :  La  compassion,  la  tendresse  maternelle  vous 
y  ont  forcée.  Je  le  veux  bien.  Qu'il  la  prononce  ensuite  en  sup- 
primant vous  j  ont  forcée.  Et  puis  il  jugera. 

(Mais  que  faire  avec  des  femmes ,  p.  id. ,  1.  dern.)  Madame 
Dacier  n'avoit  pas  lu  tous  les  commentateurs,  lorsqu'elle  assu-^ 
roitque  personne  n'avoit  rien  compris  à  ce  passage;  Eugraphius 
et  Servius  s'y  sont  trompés,  mais  plusieurs  autres  l'ont  expliqué 
comme  madame  Dacier. 

(D'autant plus  indulgent,  p.  i  aS  ,  1.  5.  )  La  leçon  ignoscentior 
tantb  sit,  adoptée  par  madame  Dacier,  d'après  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  donne  de  la  clarté  à  ce  passage.  L'édition 
de  Venise  déjà  citée  offre  tante)  ignoscentior.  M.  Guyet  et  Boeder 
suppriment  le  vers  où  se  trouve  ignoscentior.  On  a  suivi  le  plus 
grand  nombre  des  éditeurs. 

(  Pourquoi  vous  m'avez  entamé  ce  discours,  p.  id.,  1.  lo.)  On 
n'adopte  point  ici  le  sentiment  de  madame  Dacier.  Voici  com- 
ment elle  traduit  ce  passage:  Quoi  qu'il  en  soit,  dites-moi  par 
quelle  raison  vous  fîtes  cette  faute.  Il  paroît  que  Chrêmes  ne 
doit  plus  parler  d'une  faute  qu'il  vient  de  pardonner.  Il  a  de  lui- 
même  deviné  la  raison  pour  laquelle  sa  femme  la  commit ,  credo 
id  cogitâsti;  ainsi  il  n'est  pas  censé  la  demander.  Mais  une  ques- 
tion plus  naturelle,  et  que  le  spectateur  feroit,  si  Chrêmes  ne  la 
faisoit  pas ,  c'est  :  Dites-moi  a  quel  propos  vous  venez  me  parler 
de  cette  file.  En  effet,  le  spectateur  doit  être  impatient  de  sa- 
voir où  aboutira  la  dispute  des  deux  époux.  Elle  ne  laisse  pas 
d'être  longue,  et  elle  a  retardé  la  marche  de  l'action. 

Après  cette  note  écrite,  j'ouvre  un  Térence  gothique  que  m'ap- 
porte un  amateur  éclairé  de  notre  auteur  ;  j'y  trouve  le  sens  que 
j'ai  donné  à  ce  passage.  Si  le  lecteur  veut  se  mettre  à  ma  place, 
il  jugera  de  ma  joie  et  pardonnera  la  citation:  Certes,  Sostrata, 
ma  grant  facilité  et  doulceur  t'a   souffert  faire  beaucoup  de 
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mnl,  et  t'a  mal  aprinse.  Mais  dis  moi  que  c'est?  ne  pourquoi  tu 
as  commencé  à  me  dire  cestes  chosesl 

(  Elle  ne  fût  pas  privée  d'une  portion  de  nos  biens,  p.  125  , 
I.  i6.)  Les  anciens  tuoient  ou  exposoient  leurs  enfants  sans  scru- 
pule; mais  ils  se  seroient  fait  un  scrupule  de  ne  pas  leur  donner 
une  portion  de  leurs  biens. 

(  yous  avez  tranquillisé ,  votre  conscience  et  conservé  votre 
fille ,  p.  id.,  1.  i8.)  Térence  n"a  employé  que  le  terme  conservâsti. 
Il  a  fallu  lui  donner  deux  sens,  aBn  de  l'appliquer  à  Sostrate  et 
à  sa  fille.  Sostrate ,  en  mettant  un  anneau  dans  les  langes  de  son 
enfant  avant  de  le  faire  exposer,  avoit  satisfit  à  la  superstition 
dont  elle  vient  de  parler.  C'est  ce  qu'on  a  rendu  par  vous  avez 
tranquillisé  votre  conscience.  Ce  même  anneau  (au  moins  Chrê- 
mes a  raison  de  le  croire  )  avoit  engagé  ceux  qui  avoient  trouvé 
l'enfant  à  lui  conserver  la  vie.  Us  s'étoient  flattés  qu'au  moyeu 
de  cet  anneau  on  pourroit  découvrir  un  jour  ses  parents,  et  en 
tirer  une  grosse  somme  d'argent. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 

C'est  iciqucdoitse  placer  Iccommeacementdu quatrième  acte. 
Chrêmes  et  Sostrate  sont  entrés  chez  eux  ,  comme  on  l'avu  dans 
la  scène  précédente.  Syrus  les  a  suivis  pour  savoir  si  Antiphile 
seroit  reconnue.  Il  lésait  à-peu-près,  puisqu'k  la  fin  de  son  mo- 
nologue il  ourdit  une  ruse  pour  rattraper  son  argent,  et  que  cette 
ruse,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  roule  sur  la  reconnois- 
«ance  d'Antiphile.  Si  on  objcctoit  que  Syrus  ne  peut  pas  être  in- 
struit de  1.1  rcconnoissanre ,  puisqun  l.i  «eronde  scène  «le  cet 


246  NOTES 

acte ,  lorsqu'il  est  témoin  des  transports  de  Clinie,  il  dit:  Cognita 
est,  quantum  audio  Imjus  verba;  on  répondroit  que  Syrus  n'est 
pas  resté  dans  la  maison  aussi  long-temps  que  Clinie;  qu'il  a 
bien  pu  n'entendre  la  conversation  qu'au  travers  de  la  porte , 
comme  Géta  dans  le  Phormion ,  acte  V,  scène  vi  :  Sed  me  censen 
potuisse  omnia  intelligere  extra  ostium,  intùs  quœ  inter  sese 
ipsi  egerinf.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  assez  clair  que  l'acte  IV 
commence  ici  plus  naturellement  qu'à  toute  autre  scène. 

(Je  me  trompe  fort,  ou  ma  défaite  n'est  pas  éloigtiée ,  p.  i3i, 
1.2.)  Syrus  se  compare  à  un  général  d'armée.  On  a  poussé  dans 
la  traduction  la  comparaison  aussi  loin  que  dans  le  texte. 

SCÈNE  II. 

(  Donnez-vous  à  moi,  p.  i35 , 1.  4-  )  Syrus  avoit  entendu  dire 
à  Clinie  :  Je  me  livre  à  mon  père ,  etc.  Il  lui  dit:  Da  te  mihi  vi- 
cissim.  On  a  rendu  vicissim  par,  avant  de  vous  livrer  à  votre 
père. 

(  De  quel  front  proposerai-je  à  mon  père...  p.  1 37,  1.  1 1 .  )  Le 
discours  de  Clinie  ne  doit  point  être  achevé,  puisqu'il  demande 
à  Syrus  s'il  comprend  ce  qu'il  veut  dire.  Le  lecteur  supplée  faci- 
lement ce  qui  est  sous-entendu.  Il  voit  bien  que  Clinie  veut  dire  : 
De  quel  front  proposerai-je  à  mon  père  de  demander  Antiphilc 
pour  moi ,  lorsque  je  m'avouerai  l'amant  de  Bacchis?  Les  ré- 
ponses de  Syrus  prouvent  qu'il  l'entend  ainsi.  Faute  d'avoir  fait 
ces  réflexions ,  madame  Dacier  traduit:  De  quel  front  pourrai-je 
parler  à  mon  père  ? 

(  Est-ce  là  le  mettre  en  sûreté ,  dis-moi  ?  p.  i  Sg ,  1.  9.  )  Syrus  a 
dit  par  deux  fois  à  Clinie:  Il  faut  mettre  en  sûreté  les  affaires  de 
votre  ami ,  in  tuto  ut  collocetur.  Clinie  reprend  ici  ce  discours 
de  Syrus,  et  lui  rappelle  le  mot  in  tuto;  voilà  pourquoi  on  a 
traduit,  Est-ce  là  le  mettre  en  sûreté?  Si  madame  Dacier  y  avoit 
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fait  réflexion ,  elle  n'auroit  pas  traduit  :  Car  dis-moi,  je  te  prie , 
<ommcnt  pourra-t-il  se  tirer  de  là? 


SCENE  III. 

{Pour  toi,  Dromon,  si  tu  es  sage,  p.  148,  1.  10.)  M.  Guyet 
|)rétend  que  ce  vers:  Tu  nescis  id  quod  scis,  Dromo ,  etc.,  a  été 
mal-à-propros  transporté  ici  de  (Eunuque,  acte  IV',  scène  iv.  On 
y  lit:  Tu  pol ,  si  sapis,quod  scis,  nescis...  M.  Guyet  paroît  avoir 
bien  jugé.  Quelle  apparence  en  effet  que  le  silence  soit  recom- 
mandé à  Dromon,  qui  ne  sait  rien,  à  qui  on  interdit  même  les 
questions?  ne  quœras.  On  n'a  pas  cependant  osé  retrancher  ce 
vers  ,  qui  est  universellement  adopté. 

SCÈNE  IV. 

(  Quelles  nouvelles?  p.  iSi,  1.  10.  )  On  ua  point  suivi  la  leçon 
adoptée  par  madame  Dacier,  qui  attribue  hem,quid  est?  Te 
mihi,  etc.,  à  Syrus.  Outre  le  grand  nombre  d'éditions  qui  auto- 
risent la  leçon  qu'on  a  préférée ,  le  dialogue  paroît  plus  vif,  ainsi 
coupé  :  Syrus.  Hem?  Chrêmes.  Quid  est?  Syrus.  Te  mihi,  etc. 

Il  y  a  long-temps  que  je  souhaitais  vous  rencontrer,  p.  id. , 
l.  II.)  Sur  ce  que  dit  Syrus  ,ily  a  long-temps  ,  etc. ,  Chrêmes  de- 
vine qu'il  a  quelque  succès  à  lui  annoncer.  Aussi  lui  dit-il  :  //  me 
paroitque  tu  as  fait  quelque  chose  avec  le  vieillard.  Syrus,  dans 
sa  réponse,  n'explique  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire,  mais  Chrêmes 
l'entend,  le  lecteur  entend  aussi  qu'il  est  question  de  l'argent 
qu'on  dcvoit  escroquer  à  Menedcme. 

(  Mais  ne  te  vantes- tu  point,  p.  i53,  l.  7.  )  Madame  Dacier  a 
fort  bien  vu  qu'il  falloit  entendre  gloriari  d'une  vanité  mal 
fondée. 


•j48  notes 

{A  un  homme  qui...  p.  167,  I.  4-  )  S'est  enfui  de  la  maison 
paternelle ,  qui  aime  une  Bacchis.  Voilà  ce  que  Chrêmes  auroit 
ajouté,  si  Syrus  ne  l'avoit  pas  interrompu. 

(Mais  pour  ce  que  je  vous  ai  dit,  au  sujet,  etc. ,  p.  iSg,  1.  5.) 
Tout  ce  discours  de  Syrus  ne  dort  pas  être  plus  suivi  dans  la 
traduction  que  dans  le  texte.  Térence  fait  parler  Syrus  à  bâtons 
rompus,  afin  que  son  discours  n'ait  pas  l'air  préparé. 

(  Elle  est  bien  vraie  cette  maxime ,  p.  id.  ,1.  1 2.  )  La  citation 
de  summum  jus  summa  injuria  seroit  au-dessus  d'un  valet  si  elle 
u'étoit  passée  en  proverbe.  Cicéron  dit ,  lib.  I ,  de  Off.  :  Ex  quo 
illud,  summum  jus  summa  irijuria  j  factum  estjam  tritum  ser- 
mone  proverbium. 

(  Tout  le  monde  vous  croit  beaucoup  de  richesses,  p.  itt.  , 
1.  17.)  Les  vieillards  n'aiment  pas  qu'on  dise  qu'ils  sont  riches: 
voilà  pourquoi  Chrêmes  brise  sur  cet  article.  Sa  réponse,  qui 
commence  par  quin,  marque  son  impatience. 

SCÈNE  VIII. 


(  Sans  doute  il  le  donnera ,  p.  178,  1.  10.)  La  construction 
de  cette  phrase  dépend  de  l'intelligence  de  scilicet,  qui  tient  la 
place  de  scire  licet.  On  ne  sait  pourquoi  madame  Dacier  a  tra- 
duit scilicet  daturum  par  sans  doute,  quoi  donc? 
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ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 


(  Je  ne  suis  ni  bien  fin ,  p.  179,  I.  i-  )  Térence  a  imité  ceci  du 
commencement  de  l'acte  V  de  la  Bacchide  de  Plante,  avec  la 
différence  que  Plante  a  exagéré ,  suivant  sa  coutume ,  et  que  Té- 
rence a  parlé  raisonnablement.  Pour  en  convaincre  le  lecteur, 
on  va  rapporter  les  vers  de  Plante  : 

Qutcumque  ubiquc  sant ,  qui  fuere,  quique  futuri  sunt  posthuc 
Stuiti,  stolidi ,  fatiii ,  fun^^i ,  burdi,  bienni ,  bucconcs, 
Solus  ego  omnes  longe  ante  eo  stultitià,  et  moribus  iudoctis. 

[Mais  ce  Chrêmes,  qui  s'en  vient  m  aider,  me  conseiller,  me 
souffler,  p.  id.,  1.  2.)  Les  trois  mots  latins,  adjutor,  monitor, 
prœmonstrator,  sont  rendus  à-peu-prcs  dans  cette  traduction  ; 
mais  elle  ne  rend  pas  tout  le  ridicule  que  Mencdême  jette  sur 
Chrêmes.  Ces  expressions,  empruntées  du  théâtre,  désiçnoient 
celui  qui  se  tenoit  dans  les  coulisses  pour  diriger  les  entrées  et 
souffler  les  acteurs.  Voilà  pourquoi  on  emploie  le  mot  souffler. 
On  n'en  a  pas  trouvé  d'autres  qui  pussent  exprimer  avec  grâce 
adjutor  et  monitor.  Autre  défaut  d'exactitude  encore:  on  a  tra- 
duit des  substantifs' par  des  verbes.  Mais  comment  trouver  ces 
trois  substantifs  sur  la  même  désinence?  Il  la  falloit  cependant. 
Térence  ne  l'a  pas  employée  sans  dessein  dans  cet  endroit , 
non  plus  que  dans  l'Eunuque.  Tœdet  quotidianarum  liarum 
formarum. 

(  La  même  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pensée,  p.  i83,  1.  4-  ) 


25o  NOTES 

Meiiedéme ,  qui  sait  la  vérité  et  qui  a  de  quoi  se  moquer  de 
Chrêmes,  répète  ce  qu'il  vient  de  lui  dire:  Idem  istuc  tnilii  ve- 
nit  in.  mentem. 

(^Pourquoi  ne  pas  vous  contenir?  p.  191,  1.  11.)  Menedême 
répète  ici  ce  que  Chrêmes  lui  a  dit,  acte  I,  scène  i,  neque  te 
respicis. 

(J'y  consens ,  p.  197,  1.  6.)  On  n'a  point  suivi  madame  Da- 
cier,  qui  a  lu  sine  au  lieu  de  sino,  et  qui  attribue  ce  sine  à  Chrê- 
mes. Antesignan,  le  Variorum ,  Westero vins ,  etc. ,  offrent  la  le- 
çon qu'on  a  adoptée.        * 

SCÈNE  II. 

(  Enfin  est-il  bien  vrai?  p.  199, 1-  1.  )  Chrêmes  a  dit  fort  peu 
de  mots  depuis  que  Menedême  est  sorti  de  la  scène.  Menedême 
a  cependant  eu  le  temps  d'aller  chez  lui,  de  trouver  Clitiphon, 
et  de  lui  annoncer  le  dessein  de  son  père.  Chrêmes  apparem- 
ment a  rempli  le  théâtre  par  un  jeu  muet,  ce  qui  est  très  natu- 
rel à  un  personnage  vivement  occupé  d'une  passion  forte. 

(  Et  pourquoi?  Je  n'en  sais  rien,  p.  id.,l.  9.  )  Madame  Dacier 
ne  s'est  point  laissé  entraîner  par  la  foule  des  commentateurs 
qui  ont  interprété  qui  nescio ,  nec  rationem  capio ,  etc. ,  qui  ne 
sais  ni  ne  comprends  pourquoi  votre  père  vous  traite  ainsi.  Elle 
a  bien  senti  qu'une  pareille  explication  ne  pouvoit  cadrer  avec 
la  suite  nisi ,  etc.  Peut-être  dois-je  à  madame  Dacier  de  ne  m'y 
être  pas  trompé.  Afin  de  faire  mieux  saisir  le  sens  que  j'ai 
adopté,  j'ai  mis  après  pourquoi  une  interrogation  qui  n'est  p.is 
dans  le  texte.  C'est  une  licence  peu  importante. 

(  Dans  ce  que  j'ai  fait  pour  votre  soeur,  p.  id.,  1.  14.  )  Chrê- 
mes, dans  ce  discours,  justifie  sa  conduite  avec  beaucoup  de 
douceur.  Mais  qu'elle  doit  étreamère  pour  Clitiphon!  Si  le  père 
s'êtoit  emporté  en  déclarant  à  son  fils  qu'il  le  déshérite,  le  jeune 
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homme  auroit  pris  ce  traitement  pour  l'effet  de  sa  colère,  au 
lieu  que  le  vieillard,  en  prouvant  doucement  à  son  fils  qu'il  agit 
ainsi  par  bonté  pour  lui ,  il  lui  fait  sentir  qu'il  n'a  d'autre  res-  , 
source  que  de  mériter  son  pardon  en  se  conformant  à  ses  vo- 
lontés: ce  qui  étoit  le  but  de  Térence. 

{Mon  parti  est  pris,  p.  2o3 ,  1.  6.)  Jlicet  est  pour  ire  licet. 
Quand  un  procès  étoit  jugé,  qu'une  affaire  étoit  conclue ,  on  di- 
soit  ire  licet,  et  par  abréviation  ilicet,  on  peut  s'en  aller.  De  là 
ilicet  a  signifié  tout  est  conclu,  terminé ,  etc. 

SCÈNE  III. 

(  Et  autant  que  je  puis  le  comprendre...  p.  207,  1.  2.  )  Syrus 
dit  tout  ceci  lentement,  comme  un  homme  qui  médite  forte- 
ment. Il  ne  répond  point  à  Clitiphon  qui  l'interroge.  C'est  une 
adresse  de  la  part  de  Syrus,  pour  rendre  son  maître  attentif  à 
ce  qu'il  va  lui  dire. 

SCÈNE  IV. 

(  Une  paix  avantageuse ,  p.  209,  I.  dem.)  On  a  lu  in  leges 
suas ,  et  non  in  leges  ejus ,  comme  le  veulent  quelques  inter- 
prètes. Ils  n'ont  pas  compris  que  moins  Clitiphon  aura  d'espé- 
rance, plus  il  sera  docile,  et  que  la  docilité  d'un  fils  lui  est  tou- 
jours avantageuse.  Je  ne  sais  pas  même  si  Clitiphon  ne  se  ma- 
riera pas,  en  est  la  preuve:  le  mariage  du  jeune  homme  étoit 
un  moyen  de  réconciliation  entre  son  père  et  lui ,  et  un  avan- 
tage pour  le  fils ,  qui  par-lh  se  retirera  du  libertinage. 


NOTES 


SCENE  V. 


Cette  scène  est  suffisamment  liée  avec  la  précédente.  Syrus  a 
vu  sortir  Chrêmes,  et  n'a  pris  la  fuite  que  quand  le  vieillard  étoit 
déjà  sur  la  scène  :  ainsi  elle  n'est  point  restée  vide. 

(Serez-vous  toujours  femme ,  p.  211,  1.  12.)  Dans  quelques 
éditions  on  lit  :  Pergin,  mulier,  odiosa  esse  ?  Nullamne  ego  rem 
icnquàm,  etc.  Plusieurs  commentateurs  suppriment  odiosa  et  in 
vitâ  med. 

(  ÏVse  croit  un  enfant  supposé  j  p.  2i3 ,  1.  11.  )  Madame  Da- 
cier  et  M.  son  père  veulent  qu'on  lise  suspicetur,  au  lieu  de  sus- 
picatur  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions.  Ils  fondent  cette 
correction,  1°  sur  ce  que  Clitiphon  n"a  pas  eu  le  temps  de  faire 
part  à  sa  mère  du  soupçon  que  Syrus  lui  a  donné  ;  2°  sur  ce  qu'il 
est  vraisemblable  que  Sostrate  imagine  que  ce  soupçon  doit 
naître  à  son  fils;  3°  sur  ce  que  Térence  fait  dire  à  Sostrate  sic 
erit  au  futur,  au  lieu  qu'il  auroit  continué  le  présent,  sfi  suspi- 
catur  avoit  été  au  présent.  Comme  on  n'a  point  adopté  le  chan- 
gement fait  par  madame  Dacier,  il  faut  combattre  ses  raisons 
et  justifier  la  leçon  {jénéralement  reçue.  On  va  reprendre  les 
trois  articles  :  i"  on  accordera  que  Clitiphon  n'a  pas  eu  le  temps 
d'aller  parler  à  sa  mère  et  lai  dire  qu'il  ne  se  croit  pas  son  fils, 
si  on  prouve  que  les  trois  vers  prononcés  par  Syrus ,  depuis  la 
sortie  de  Clitiphon  jusqu'à  l'arrivée  de  Sostrate  et  de  Chrêmes, 
n'ont  point  été  coupés  par  des  silences  et  un  jeu  muet.  Mais  Té- 
rence nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  monologues  dont  la 
longueur  ne  répondroit  pas  à  l'action  qui  se  passe  pendant  leur 
débit,  si  on  ne  supposoit  un  jeu  muet.  On  trouve  un  de  ces 
exemples,  scène  11  de  cet  acte:  Est-il  bien  vrai,  etc.  2°  Quand 
il  seroit  vrai  que  Sostrate  eût  deviné  ce  que  son  fils  devoit  lui 
dire,  cela  ne  seroit  pas  assez  vraisemblable  pour  le  spectateur. 
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Croira-t-il  que  Sostrate,  qui  n'est  pas  fine,  ait  supposé  à  son  fils 
une  opinion  qu'il  n'adopte  qu'avec  peine  lorsque  Syrus  la  prouve? 
3°  Suspicetur  au  subjonctif  n'a  rien  qui  le  régisse.  Sic  erit  au 
futur  ne  suppose  pas  plus  un  temps  conditionnel  ou  futur  avant 
lui,  qu'un  temps  présent.  On  peut  traduire  sic  erif  par  vous  le 
verrez  :  il  y  en  a  des  exemples  dans  Térence,  et  ce  vous  le  verrez 
va  bien  avec  ce  que  Sostrate  a  déjà  dit.  D'ailleurs  Térence,  sui- 
vant le  raisonnement  de  madame  Dacier,  auroit  dû  mettre  au 
futur  le  confitere  que  dit  ensuite  Chrêmes;  et  d'ailleurs  encore, 
le  sic  erit,  sur  lequel  madame  Dacier  s'appuie,  ne  se  trouve 
point  dans  les  meilleures  éditions.  On  y  lit  à  sa  place:  Certè  in- 
quani,  mi  vir.  Le  seul  commentateur  qui  ait  lu  sic  erit  l'explique 
ainsi  :  Comperies  rem  ità  esse  ut  dico. 

(  Ah!  donnez  ce  conseil  à  nos  ennemis,  p.  id. ,  1.  i5.  )  Les  an- 
riens  ,  pour  déclarer  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  faire  une  ac- 
tion ,  qu'ils  en  rejctoient  jusqu'à  la  pensée ,  se  servoient  de  ces 
expressions:  Istud  inimicis  siet.  Hostibus  nostris  hoc  eveniat. 

Hostibus  evcniant  convivia  taliu  nostris. 
OviD. 

{Seroit-ce  parceque  nous  avons  retrouvé  une  fille!  p.  2i5, 
I.  3.  )  Madame  Dacier  fonde  la  facilité  de  prouver  à  Clitiphou 
qu'il  est  fils  de  Sostrate  sur  la  ressemblance  entre  sa  sceur  et  lui. 
Il  paroît  que  madame  Dacier  se  trompe.  Si  cette  ressemblance 
(•toit  assez  marquée  pour  faire  prcitve,  Sostrate  en  auroit  parlé 
a  son  mari  dans  la  scène  v  de  l'acte  III ,  où  elle  lui  découvre  les 
soupçons  qu'elle  a  que  cette  fille  est  la  sienne.  Il  y  a  apparence 
que  Sostrate  veut  dire  qu'ayant  retrouvé  un  enfant,  il  est  évi- 
dent qu'elle  n'est  pas  stérile,  et  qu'elle  n'a  pas  eu  besoin  d'a- 
dopter les  enfants  d'autrui. 

(  (^uel  air  grave  !  c'est  par  ses  actions  qu'il  faut  le  juger,  p.  id., 
I.  II.)  Madame  Dacier  traduit  guàm  severus!  Rem  ,  cH/it  videai. 


3.54  NOTES 

censeas ,  par  qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  voir  on  connoit  ce  qtiil  est. 
Madame  Dacier  s'est  trompée.  Qu'on  fasse  lire  à  qui  on  voudra 
cette  phrase,  qu'il  a  l'air  grave!  à  le  voir  on  connaît  ce  qu'il 
est;  personne  ne  devinera  que  Chrêmes  veut  dire  que  son  fils 
est  un  libertin.  Il  semble  qu'il  faudroit  construire  ainsi  :  quant 
severus!  quel  air  grave!  cùm  videas  rem,  censeas,  à  voir  la 
chose,  c'est-à-dire  les  effets,  les  actions,  vous  jugerez.  Le  lec- 
teur jugera  aussi.  Le  sens  qu'on  donne  ici  est  adopté  dans  la 
glose  italienne  de  l'édition  de  Venise  :  Giudica  quando  in  vedi 
ifatti.  Cioe  vedi  quantq  egli  pare  onesto ,  perb  non  giudicare 
uno  allafaccia  ,  ma  fa  prima  vedere  i  suoi  costumi. 

(  Je  votes  en  conjure,  mon  fils,  n'allez  pas  vous  imaginer  que 
vous  n'êtes  pas  notre  enfant,^.  217, 1. 1.)  Pour  peu  que  l'on  con- 
noisse  la  nature  et  le  cœur  maternel,  on  verra  facilement  que 
ce  n'est  point  la  première  fois  que  Ciitiphon  dit  à  Sostrate 
qu'elle  n'est  point  sa  mère,  i"  Il  ne  débutei'oii  pas  par  demander 
qu'on  lui  fît  counoître  ses  parents.  2°  La  réponse  de  la  mère  se- 
roit  bien  autre  que  celle-ci  :  Ne  vous  mettez  pas  dans  la  tête ,  etc. 
Elle  seroit  étonnée,  elle  diroit:  Fos  parents?  les  voilà  devant 
vous;  ou  telle  autre  réponse  que  Térence  aivoit  bien  trouvée. 
On  fait  ces  réflexions  pour  montrer  plus  clairement  encore  com- 
bien est  mal  fondé  le  changement  que  madame  Dacier  fait  au 
texte ,  en  voulant  lire  avec  son  père  suspicetnr  au  lieu  de  suspi- 
catur. 

(Ce  n'est  pas  là  parler  en  père,  p.  id. ,  1.  ï8.)  Madame 
Dacier  attribue  cette  réponse  à  Sostrate.  Elle  contredit  Antesi- 
gnan,  Boeder,  la  vieille  édition  gothique,  le  Variorum,  etc.,  et 
se  fait  blâmer  par  Westerovius.  Il  est  étonnant  qu'elle  n'ait  pas 
fait  attention  que  la  réplique  vive  de  Chrêmes  s'adresse  à  Ciiti- 
phon: preuve  que  Ciitiphon  l'a  provoquée.  Il  est  étonnant  qu'elle 
n'ait  pas  senti  qu'en  faisant  dire  à  Sostrate,  ce  ne  sont  pourtant 
pas  là  les  paroles  d'un  père ,  le  dialogue  devient  froid  et  tniî- 
nant. 


SUR  L'HEAUTONTIMORUMENOS.        255 

(  Non,  quand  vous  seriez  sorti,  p.  id.,  I.  dem.)  Horace  avoit 
s;ins  doute  ce  passage  et  toute  cette  scène  en  vue  lorsqu'il  a  dit , 
/  rt  yoét.  : 

Interdùm  tamen  et  vocem  comœdia  toUit, 
Iratusque  Chrêmes  tuinido  delitigat  ore. 

(  Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront,  p.  2 19 ,  1.  5.  )  Plusieurs 
célèbres  interprètes  trouvent  une  impiété  bien  condamnable 
dans  ces  mots  de  Chrêmes ,  deos  nescio.  On  n'a  point  adopté 
leur  sentiment.  Deos  nescio  signifie,  je  ne  sais  ce  que  feront  les 
dieux ,  et  non ,  je  m'embarrasse  fort  peu  des  dieux.  Lorsque 
Antiphile  a  dit  à  Bacchis,  acte  II,  scène  m,  nescio  alias ,  elle 
a  voulu  dire,  j'ignore  ce  que  font  les  autres.  Le  lecteur,  pour 
s'en  convaincre ,  peut  consulter  le  passage.  Les  deux  expressions, 
étant  semblables,  doivent  être  expliquées  de  la  même  manière. 
D'ailleurs  est-il  vraisemblable  que  Térence  eût  osé  placer  une 
impiété  aussi  forte  dans  une  pièce  qu'il  vendoitaux  magistrats, 
et  qui  étoit  jouée  par  leur  ordre  pendant  la  fête  de  Oybèle?  An- 
tesignan  traite  d'abominable  l'expression  de  Chrêmes ,  et  la  rend 
par  je  ne  sais  point  de  dieux.  Il  avoit  cependant  lu  di  istœc 
prohibeant  dans  la  réplique  de  Sostrate,  au  lieu  de  di  istœc.., 
qui  se  trouve  dans  les  meilleures  éditions.  Cette  leçon  auroit 
dû  rectifier  son  jugement.  En  effet,  lorsqu'il  fait  dire  à  la  mère: 
Les  dieux  veuillent  engarder  que  ces  choses  n'adviennent ,  la 
réponse  du  père ,  deos  nescio ,  se  doit  traduire  naturellement 
par  je  ne  sais  si  les  dieux  nous  en  garderont.  Madame  Dacier  a 
mieux  jugé.  .  > 

SCÈNE  VI. 

(  Que  ne  ratifei-vous  la  dot  que  j'ai  promise ,  p.  221,  I.  5.  ) 
L'acceptation  de  Meoedêroe  ëtoit  nécessaire  pour  que  la  dona- 
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tion  fût  valable.  Mais  il  y  a  sur  ce  mot  firmas  une  remarque 
bien  plus  importante  à  faire:  Chrêmes,  comme  on  la  vu,  ne 
veut  pas  donner  tout  son  bien  pour  dot  à  sa  fille:  il  veut  seule- 
ment le  faire  craindre  à  Clitiphon ,  afin  qu'il  se  corrige.  Sa 
frayeur  a  duré  assez  long-temps.  Le  père  à  présent  lui  fait  en- 
tendre obliquement  que  la  donation  n'est  pas  consommée,  et 
qu'il  peut  encore  obtenir  sa  grâce.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

(  £m  vérité.  Chrêmes,  p.  221,  1.  i.)  Si  l'on  étoit  étonné  de 
voir  Menedême  arriver  sur  la  scène ,  en  prononçant  à  part  en 
vérité ,  etc. ,  qu'on  se  rappelle  que  Syrus  en  sortant  du  théâtre 
est  allé  le  trouver  pour  le  prier  d'être  son  intercesseur.  Il  ne  lui 
a  pas  demandé  sa  protection ,  sans  lui  peindre  la  colère  de  son 
maître  contre  Clitiphon.  Ce  fourbe  n'aura  pas  manqué  de  lui 
dire  que  le  jeune  homme  est  au  désespoir,  qu'il  se  croit  un  en- 
fant supposé,  etc.  Menedême,  qui  est  dans  la  confidence,  qui 
sait  que  Chrêmes  feint  de  vouloir  déshériter  son  fils  seulement 
pour  le  corriger,  Menedême,  dis-je,  trouve  que  c'est  pousser 
trop  loin  la  feinte  et  trop  cruellement  tourmenter  le  jeune 
homme;  il  entre  sur  la  .scène  en  faisant  ces  réflexions ,  qui  sont 
très  naturelles. 

[Sa  grande  bouche,  p.  225,  1.  i4-  )  On  a  traduit  sparso  ore 
par  avec  sa  grande  bouche.  Madame  Dacier  l'entend  autrement, 
et  rend  ces  mots  par  le  visage  plein  de  rousseur.  Ces  deux  ex- 
plications sont  bonnes,  puisque  os  signifie  également  la  bouche 
et  le  visage.  Il  semble  que  dans  ce  passage  Clitiphon  parlant  des 
cheveux,  des  yeux,  du  nez,  en  détail,  ne  veut  pas  désigner  par 
os  la  totalité  du  visage ,  mais  seulement  la  bouche. 


^    (  ^57  ) 
TABLE 

DU  TROISIÈME  VOLUME. 


L'Heautontimorumenos  ,    comédie    en    cinq 

actes I 

Prologue 6 

Acte  premier 12 

Acte  second 4o 

Acte  troisième 78 

Acte  quatrième 1 3o 

Acte  cinquième in8 

Notes  sur  cette  comédie 229 


riN    DK    LA    TiDLE    OU     TOMK    TAOISIBMK. 


COMÉDIES 
DE   ÏÉRENCE 

4. 


l'ARIS. IMPRIMBRIB  nE  CASIMIU, 

Rue.  de  la  VieilU-Monnaie  ,  n.  la. 


COMÉDIES 

DE   TÉRENCE, 

TRADUCTION  DE  LEMONNIER  , 

ÏIKVIK,  CORRIGÉE  AVEC  SOIN,  ET  PRKCÉdÉF.  l)\'N  BSS*  I  SUR 
LA  COMÉDIE  I.ATIKE  ET  EK  PARTICULIER  SCR  TÉKENCR  , 

PAR  M.  AUGER, 

91    L'ACiOàMIB    FRANÇOUE. 

AVEC   LE   TEXTE   EN  REGARD 

ET    DES   NOTES. 

TOME   QUATRIÈME. 


A  PARIS 


CHEZ   PHILIPPE,  LIBRAIRE 

RîiB  DArniisE  ,    w**  10. 


M  nCCC  XXXII. 


LES  ADELPHES. 


Toni.  II,  2*  part. 


ADELPHI. 


TITULUS. 

Acta  ludis  funebribus  jEmilii  Pauli,  quos  fecere  Q.  Fa- 
bius Maximus ,  P.  Cornélius  Africanus.  Egere  L.  Attilius 
Praenestinus,  Minutius  Prothymus.  Modos  fecit  Flaccus 
Claudii,  tibiis  sarranis.  Facta  è  graecâ  Menandru.  L.  Ani- 
cio.  M.  Cornelio  consulibus. 


LES  ADELPHES, 


TITRE. 

Cette  pièce  fut  représentée  aux  jeux  funèbres  de 
Paul  Emile,  ordonnés  par  Q.  Fabius  Maximus  et 
L.  Cornélius  l'Africain.  Elle  fut  jouée  par  la  troupe 
de  L.  Attilius  de  Préneste  et  de  Minutius  Prothy- 
mus. Flaccus ,  affranchi  de  Claudius ,  en  fit  la 
musique ,  et  se  servit  des  flûtes  tyriennes.  Elle  est 
prise  du  grec  de  Ménandre.  Elle  fut  donnée  pour 
la  première  fois  sous  le  consulat  de  L.  Anicius  et 
de  M.  Cornélius. 


PERSON^  DRAMATIS, 


PROLOGUS, 
MICIO, 


DEMEA,    '    ^'^''''- 

ESCHINUS,  Demeae  filius,  adoptione  Micionis, 

CTESIPHO,  alter  Demeae  filius. 

SOSTRATA,  Pamphilae  mater. 

PAMPHILA,  ab  Eschino  amata.  Haec  in  scenam  non 

prodit. 
CANTHARA,  Pamphilae  nutrix. 
HEGIO ,  cognatus  Sostratee. 
GETA ,  servus  Sostratae. 
SANNIO ,  leno. 
SYRUS,      ) 
DROMO,    )  Micionis  servi. 

Persûriae  mute». 


CALLIDIA,  serva  ab  Eschino  rapta. 
PARMENO ,  servus  Eschini. 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

MICION,   )   ^  , 

.  treres. 

DEMEA,    j 

ESCHINUS,  fils  de  Dcméa,  adopté  par  Micion. 

CTESIPHON,  autre  fils  de  Deméa. 

SOSTRATA,  mère  de  Pamphila. 

PAMPHILA,  aimée  d'Eschinus.  Elle  ne  paroit  pas 

sur  la  scène. 

CANTHARA,  nourrice  de  Pamphila. 

REGION,  parent  de  Sostrata. 

GETA,  esclave  de  Sostrata. 

SANINION,  marchand  d'esclaves. 

^„^,,'        !  esclaves  de  Micion. 
DROMON,  ) 

Personnages  qui  paroissent  sur  la  scène  et  qui  ne^ 
parlent  pas. 

CALLIDIE,  esclave  enlevée  par  Eschinus. 
PARMENON,  esclave  d'Eschinus. 

I^  scène  est  à  Athènes. 
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Postquàni  poëta  sensit  scripturam  suam 
Ab  iniquis  observari ,  et  adversarios 
Rapere  in  pejorem  partem,  quam  acturi  sumus; 
ludicio  de  se  ipse  erit:  vos  eritis  judices, 
Laudiiie  an  vitio  duci  factum  id  oporteat. 

Synapothuescontes  Diphili  comœdia  est  ; 
Kara  Commorientes  Plautus  fecit  fabulam. 
In  Graecâ  adolescens  est,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem,  in  prima  fabula.  Eum  Plautus  locuui 
Reliquit  integrum:  eum  hic  locum  sumpsit  sibi 
In  Adelphos:  verbum  de  verbo  expressum  extulit. 
Eani  nos  acturi  sumus  novam.  Pernoscite, 
Furtumne  factum  existimetis,  an  locum 
lleprehensum,  qui  praîteritus  negligentiâ  est. 

Nam  quod  isti  dicunt  malevoli,  homines  nobiles 
Eum  adjutare,  assiduèque  unà  scribere, 
Quod  illi  maledictum  vehemens  esse  existimant , 
Eam  laudem  hic  ducit  maximam,  cùm  illis  placet, 
Qui  vobis  universis ,  et  populo  placent  ; 
Quorum  opéra  in  bello ,  in  otio ,  in  negotio , 
Suo  quisque  tempore  usus  est  sine  superbiâ. 


PROLOGUE. 

Puisque  les  ouvrages  de  notre  poëte  sont  l'objet 
d'une  censure  maligne,  et  que  ses  ennemis  cher- 
chent à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  jouer,  il 
\  a  lui-même  être  son  propre  accusateur.  Vous  ju- 
gerez si  ce  qu'on  lui  reproche  est  digne  de  louange 
ou  de  blâme. 

Diphile  a  fait  une  comédie  dont  le  titre  grec  si- 
gnifie les  Mourants  ensemble.  Plaute  en  a  fait  une 
comédie  latine  sous  le  même  titre.  Dès  le  premier 
acte  de  la  pièce  grecque,  un  jeune  homme  enlève 
une  fille  chez  un  marchand  d'esclaves.  Plaute  n'a 
point  fait  usage  de  cet  incident.  Tcrence  l'a  em- 
ployé mot  à  mot  dans  les  Adelphes  que  nous  al- 
lons représenter  pour  la  première  fois.  C'est  à  vous 
de  décider  si  Térence  a  fait  un  larcin  à  Plaute,  ou 
s'il  a  pris  un  passage  dont  celui-ci  a  négligé  de  se 
servir. 

Lorsque  ces  envieux  disent  que  de  grands  pei- 
sonnages  aident  notre  poëte  et  travaillent  assidû- 
ment avec  lui ,  ils  croient  lui  faire  un  reproche  bien 
offensant;  Térence,  au  contraire,  se  croit  très  honoré 
de  plaire  à  des  hommes  qui  vous  sont  agréables  et 
à  tout  le  peuple,  à  des  hommes  qui  ont  servi  In  ré- 


8  PROLOGUS. 

Dehinc  ue  expectetis  argumentum  fabulae: 
Senes  qui  primi  venient ,  hi  partem  aperient , 
In  agendo  partem  ostendent.  Facile ,  aequanimitas 
Vestra  poëtae  ad  scribeudura  augeat  industriam. 
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publique  dans  la  guerre,  pendant  la  paix,  et  chaque 
citoyen  dans  ses  affaires  particulières ,  et  cela  sans 
en  tirer  vanité.  N'attendez  pas  que  je  vous  expose 
le  sujet  de  cette  pièce.  Les  vieillards  qui  paroîtront 
les  premiers  sur  la  scène  en  expliqueront  une  par- 
tie; ils  développeront  le  reste  dans  le  courant  de 
l'action.  Puisse  votre  bonté  animer  les  talents  de 
notre  poëte,  et  l'encourager  à  donner  de  nouveaux 
ouvrages  ! 


ADELPHI 


ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  L 

MICIO. 

Storax...  Non  rediit  hâc  nocte  à  cœnâ  Eschinus, 
Neque  servulorum  quisquam ,  qui  adversum  ierant. 
Profectô  hoc  verè  dicunt  :  Si  absis  uspiàm, 
Aut  ubi  si  cesses ,  evenire  ea  satiùs  est , 
Quae  in  te  uxor  dicit ,  et  quae  in  animo  cogitât 
Irata,  quàm  illa,  quae  parentes  propitii. 
Uxor,  si  cesses,  aut  te  amare  cogitât, 
Aut  tête  amari ,  aut  potare ,  atque  animo  obsequi , 
Et  tibi  benè  esse  soli,  cîîin  sibi  sit  malè. 
Ego,  quia  non  rediit  filius,  quae  cogito? 
Et  quibus  nunc  soliicitor  rébus?  Ne  aut  ille  alserit, 
Aut  uspiàm  ceciderit,  aut  perfregerit 
Aliquid.  Vah  !  quemquamne  hominem  in  animum  insti- 
tuere .  aut 
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ACTE  PREMIER, 


SCENE  I. 

MI  CI  ON,  5e  tournant  vers  sa  maison. 

Storax.  {^voyant  qu'on  ne  lui  répond  point)  Eschi- 
nus  n  est  pas  revenu  cette  nuit  de  souper,  ni  aucun 
des  esclaves  qui  étoient  allés  au-devant  de  lui.  On 
a,  ma  foi,  raison  de  dire:  Si  vous  êtes  absent,  si 
vous  vous  arrêtez  quelque  part,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  vous  arrivât  tout  ce  que  dit  et  pense  une  femme 
en  colère,  que  ce  que  craignent  de  tendres  parents. 
Si  vous  tardez,  une  femme  s'imagine  que  vous  vous 
amusez  à  faire  l'amour  ou  à  boire,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps ,  et  que  vous  prenez  du  plaisir 
seul  pendant  qu'elle  a  toute  la  peine;  et  moi,  par- 
ceque  mon  fils  n'est  pas  revenu,  que  n'imaginè-je 
pas?  De  quelles  inquiétudes  ne  suis -je  pas  tour- 
menté? Je  crains  qu'il  n'ait  eu  froid,  qu'il  ne  soit 
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Parare,  quod  sit  carius  quàm  ipse  est  sibi? 

Atque  ex  me  hic  natus  non  est,  sed  ex  fratre  :  is  adeo 

Dissimili  studio'  est.  Jam  indè  ab  adolesceutiâ 

Ego  banc  clementem  vitam  urbanam ,  atque  otiuni 

Secutus  sum  :  et ,  quod  fortunatum  isti  putant , 

Uxorem  nunquàm  habui.  Ille  contra ,  haec  omnia  : 

Ruri  agere  vitam  :  semper  parce  ac  duriter 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  filii 

Duo  :  indè  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi  : 

Eduxi  à  parvulo  :  habui ,  amavi  pro  meo , 

In  eo  me  oblecto  :  solum  id  est  carum  mihi. 

Ille  ut  item  contra  me  habeat,  facio  sedul6  : 

Do ,  praetermitto ,  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  jure  agere.  Postremô,  alii  clanculum 

Patres  quae  faciunt ,  quae  fert  adolescentia , 

Ea  ne  me  celet,  consuefeci  fllium  ; 

Nam  qui  mentiri,  aut  fallere  insuerit  patrem,  aut 

Audebit,  tantô  magis  audebit  caeteros. 

Pudore  et  liberalitate  liberos 

Hetinere  satiùs  esse  credo ,  quàm  metu,, 

Haec  fratri  mecum  non  conveniunt,  neque  placent. 

Venit  ad  me  saepè  clamitans  :  Quid  agis,  Micio? 
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tombé  dans  quelque  précipice,  qu'il  ne  se  soit  brisé 
quelque  membre.  Quelle  folie!  S'affectionner  pour 
quelqu'un,  s'attacher  à  lui,  au  point  de  le  chérir 
plus  qu'il  ne  se  chérit  lui-même?  Il  n'est  cependant 
pas  mon  propre  fils,  c'est  le  fils  de  mon  frère,  et 
d'un  frère  qui  ne  me  ressemble  en  rien.  Dès  ma 
jeunesse,  j'ai  mené  à  la  ville  une  vie  tranquille  et 
douce;  et,  ce  qu'on  regarde  comme  un  grand  bon- 
heur, je  ne  me  suis  jamais  marié.  Mon  frère  a  fait 
tout  le  contraire.  Il  a  passé  ses  jours  à  la  campagne, 
il  a  toujours  vécu  avec  économie,  s'est  traité  dure- 
mont.  Il  s'est  marié,  il  a  eu  deux  fils.  J'ai  adopté 
l'aîné,  je  l'ai  élevé  dès  son  enfance;  je  l'^regardé, 
je  l'ai  aimé  comme  mon  fils;  il  a  touteflpD  affec- 
tion, toute  ma  tendresse.  Je  fais  de  mon  mieux 
pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  fais  des  pré- 
sents, je  lui  passe  bien  des  choses.  Je  relâche  beau- 
coup de  mes  droits  avec  lui.  Enfin  j'ai  accoutumé 
mon  fils  à  ne  me  point  faire  mystère  de  tous  les  petits 
tours  de  jeunesse  que  les  autres  cachent  à  leurs 
parents;  car  un  jeune  homme  qui  osera  mentir  à 
son  père,  qui  aura  pris  l'habitude  de  le  tromper, 
s'en  fera  bien  moins  de  scrupule  avec  les  autres. 
Je  crois  qu'il  vaut  mieux  retenir  les  enfants  par 
l'honneur  et  les  sentiments  que  par  la  crainte.  Mon 
frère  ne  convient  pas  de  cela  avec  moi,  ce  n'est 
pas  son  avis.  Souvent  il  s'en  vient  me  corner  aux 
ïom.  II,   »'  part.  2 


i4  ADELPHÏ. 

(Àir  perdis  aJolescentem  nobis?  Cur  amat? 

Cur  potat?  Cur  tu  his  rébus  sumptum  suggeris? 

Vestitu  nimiùm  iudulges  :  nimiùin  ineptus  es. 

Nimiùm  ipse  est  durus,  praeter  aequumque,  et  lionuin 

Et  errât  longé ,  meâ  quidem  sententiâ , 

Qui  imperium  credat  gravius  esse  aut  stabilius , 

Vi  quod  fit,  quàm  illud  quod  amicitiâ  adjungitur. 

Mea  sic  est  ratio ,  et  sic  animum  induco  meum  : 

Malo  coactus  qui  suum  officium  facit, 

Dùm  id  rescitum  iri  crédit ,  tantisper  cavet  : 

Si  sperat  fore  clàm ,  rursiim  ad  ingenium  redit. 

Quem  beneficio  adjungas,  ille  ex  aniino  facit. 

Studet  par,referre.  Praesens,  abseusque  idem  erit. 

Hoc  patKHjjb  est,  potiùs  consuefacere  filium 

Suâ  sponte  rectè  facere,  quàm  alieno  metu. 

Hoc  pater  ac  dominus  interest.  Hoc  qui  nequit, 

Fateatur  nescire  imperare  liberis. 

Sed  estne  hic  ipsus  de  quo  agebam?  Et  certè  is  est. 

Nescio  quid  tristem  video.  Credo  jam,  ut  solet, 

Jurgabit. 
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oreilles  :  Que  faites-vous ,  Micion?  Pourquoi  perdez- 
vous  notre  jeune  homme?  Pourquoi  a-t-il  des  maî- 
tresses? Pourquoi  va-t-il  au  cabaret? Pourquoi  four- 
nissez-vous à  toutes  ces  dépenses?  Vous  l'habillez 
trop  bien,  vous  êtes  trop  bon.  C'est  lui  qui  est  trop 
dur,  trop  injuste,  trop  déraisonnable;  il  se  trompe 
lourdement,  selon  moi,  lorsqu'il  s'imagine  que 
l'autorité,  appuyée  sur  la  crainte,  est  plus  solide 
et  plus  durable  que  celle  qui  est  fondée  sur  l'ami- 
tié. Voici  comment  je  raisonne,  voici  le  système 
que  je  me  suis  fait  :  l'enfant  qui  remplit  ses  devoirs 
par  la  crainte  du  châtiment  croit-il  que  ses  fautes 
seront  découvertes,  il  s'observe.  Espère-t-il  les  ca- 
cher, il  revient  à  son  penchant.  Celui  que  vous 
vous  attachez  par  les  bienfaits  remplit  ses  devoirs 
avec  affection.  Il  tâche  de  répondre  à  votre  ten- 
dresse; en  votre  présence,  en  votre  absence,  il  est 
le  même.  C'est  le  devoir  d'un  père  d'accoutumer 
son  fils  à  faire  le  bien ,  plutôt  de  son  propre  mou- 
vement que  par  une  crainte  étrangère.  C'est  là  ce 
qui  fait  la  différence  entre  un  père  et  un  maître. 
In  père  qui  ne  peut  pas  se  conduire  ainsi  doit 
.1  vouer  qu'il  ne  sait  pas  gouverner  des  enfants.  Mais 
n'est-ce  pas  là  celui  dont  je  parlois?  Oui,  vraiment, 
< est  lui-même.  Je  ne  sais  pourquoi  il  me  parolt 
triste.  Il  va  sans  doute  gronder,  suivant  sa  coutume. 
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SCENA  II. 

MICIO,  DEMEA 

Ml  CIO. 

.Salvuui  te  aJvenire,  Demea, 
Gaudeiuus. 

DEMEA. 

Ehem!  opportune:  te  ipsum  quaerito. 


Quid  tristis  es? 

DEMEA. 

Rogas  me ,  ubi  nobis  Eschinus 
Siet,  quid  tristis  ego  sim? 

MICIO. 

Dixin  hoc  fore? 
Quid  fecit? 

DEMEA. 

Quid  ille  fecerit?  Quem  neque  pudet 
Quidquam,  nec  metuit  quemquam,  neque  legem  putat 
Tenere  se  ullam.  Nam  illa,  quaî  antehac  facta  sunt , 
Omitto.  Mod6  quid  designavit? 

MICIO. 

Quidnam  id  est  ? 
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SCÈNE  II. 

MICION,  DEMÉA. 

MICIOK. 

Mon  frère,  je  suis  charmé  de  vous  voir  arrivé  en 
bonne  santé. 

DEMÉA. 

Ah!  vous  voilà  fort  à  propos.  C'est  vous  même 
que  je  cherche. 

M  I  CI o  >- 

Qui  vous  attriste? 

DEMÉA,  vivement. 
Nous  avons  un  Eschinus ,  et  Vous  me  demande/ 
pourquoi  je  suis  triste? 

MICION,  à  part. 
N'avois-je  pas  bien  dit?  («  Deméa)  Qu'a-t-il 
fait? 

DEMÉA. 

Ce  qu'il  a  fait?  Lui  qui  n'a  honte  de  rien,  qui  no 
craint  personne,  qui  se  croit  au-dessus  de  toutes 
les  lois  ;  car  je  ne  parle  point  du  passé  :  mais  tout- 
à- l'heure  quel  bel  échantillon  de  son  savoir-^aire 
vient-il  de  donner? 

M  ICI  05. 
Qu'est-ce  que  c'est? 

a. 
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DEMEA. 

Fores  effregit,  atque  in  aedes  irruit 
Aliénas  :  ipsunï  doininum  atque  omnem  familiaiu 
Mulcavit  usque  ad  mortem;  eripuit  mulierem 
Quam  amabat.  Clamant  omnes,  indignissimè 
Factum  esse.  Hoc  advenienti  quot  mihi ,  Micio , 
Dixere  !  In  ore  est  omni  populo.  Deniquè , 
Si^onferendum  exemplum  est,  non  fratrem  videt 
Rei  dare  operam,  ruri  esse  parcum  ac  sobrium? 
Nullum  hujus  simile  factum.  Ilaec  cùm  illi,  Micio. 
Dico,  tibi  dico.  Tu  illum  corrurapi  sinis. 


Ilomine  imperito  nunquàm  quidquam  injustius. 
Qui,  nisi  quod  ipse  facit,  nihil  rectum  putat. 

DEMEA. 

Quorsùm  istuc? 

MICIO. 

Quia  tu,  Demea,  haec  malè  judicas. 
Non  est  flagitium,  mihi  crede,  adolescentuhun 
Scortari,  neque  potare;  non  est,  neque  fores 
Effringere.  Hoec  si  neque  ego ,  neque  tu ,  fecimus , 
Non  sivit  egestas  facere  nos.  Tu  nunc  tibi 
Id  lafcdi  ducis,  quod  tùm  fecisti  inopiâ. 
Injurium  est;  nam  si  esset  undè  id  fieret 
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DEMÉA. 

Il  a  enfoncé  une  porte,  est  entré  avec  violence 
dans  une  maison,  a  battu  et  laissé  pour  morts  le 
maître  et  toute  la  famille;  il  a  enlevé  une  femme 
qu'il  aime.  Tout  le  monde  crie  que  c'est  une  action 
indigne.  Que  de  gens  m'ont  salué  de  cette  nouvelle 
à  mon  arrivée  !  Il  est  la  fable  de  la  ville.  Enfin ,  s'il 
lui  faut  un  exemple,  ne  voit-il  pas  son  frère  s'appli- 
quer à  ses  affaires ,  vivre  aux  champs  avec  épargne 
et  sobriété?  Il  n'a  jamais  rien  fait  de  pareil.  Lors- 
que je  lui  fais  ces  reproches,  c'est  à  vous  que  je  les 
adresse,  Micion.  Vous  souffrez  qu'il  se  perde. 

MICION. 

Rien  de  plus  injuste  qu'un  homme  sans  expé- 
rience, qui  ne  trouve  bien  fait  que  ce  qu'il  fait. 

DEMÉA. 

Que  voulez-vous  dire  par-là? 

MICION. 

Je  veux  dire,  mon  frère,  que  vous  jugez  mal  de 
tout  ceci.  Croyez-moi,  ce  n'est  pas  un  si  grand 
crime  à  un  jeune  homme  de  faire  l'amour,  d'aller 
au  cabaret,  d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  avons 
été,  vous  et  moi,  plus  réservés,  c'est  que  la  pau- 
vreté nous  y  contraignoit.  Vous  vous  faites  présen- 
tement un  mérite  d'avoir  été  sage  par  indigence 
flans  votre  jeunesse.  C'est  à  tort;  car  si  nous  avions 
eu  le  moyen  défaire  comme  lui,  nous  aurions  fait 
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Faceremus  :  et  tu  illum  tuuin,  si  esses  homo, 
Sineres  nuuc  facere ,  dùm  par  aetatem  licet; 
Potiùs  quàm,  ubi  te  expectatum  ejecisset  foras, 
Alieniore  aetate  post  faceret  tamen. 


DEMEA. 

Prô  Jupiter  !  tu  lue  homo  adigis  ad  insaniam. 
Non  est  flagitium  facere  hxc  adolescentulum? 

MIC  10. 


Ah! 


Ausculta,  ne  me  obtundas  de  hâc  re  sœpiùs. 

Tuum  hlium  dedisti  adoptaudum  mihi , 

Is  meus  est  factus  j  si  quid  peccat,  Deraea, 

Mihi  peccat,  ego  illi  maximam  partera  feram. 

Obsonat?  potat?  olet  unguenta?  De  meo. 

Amat?  Dabitur  à  me  argentiun,  dùm  erit  commodum 

Ubi  non  erit,  fortassè  excludetur  foras. 

Fores  effregit?  restituentur.  Discidit 

Vestem?  resarcietur.  Est,  dis  gratia. 

Et  undè  hœc  fiant,  et  adhuc  non  molesta  sunl. 

Postremô,  aut  desine,  aut  cedo  quemvis  arbitruiu  : 

Te  plura  in  hAc  re  peccare  ostendam. 
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comme  lui.  Et  vous ,  si  vous  aviez  un  peu  d'huma- 
nité, vous  laisseriez  ce  fils  qui  est  chez  vous,  s'a- 
muser tandis  que  son  âge  le  permet.  Mais  non, 'vous 
aimez  mieux  lui  faire  désirer  votre  mort,  afin  qu'a- 
près vous  avoir  enfin  enterré,  il  se  livre  à  des  plai- 
sirs qui  ne  seront  plus  de  saison. 

DEMÉA, 

Grands  dieux!  avec  votre  humanité,  vous  me 
ferez  devenir  fou.  Comment  !  ce  n'est  pas  un  crime 
à  un  jeune  homme  de  se  comporter  ainsi? 

MICION. 

Ah!  écoutez,  afin  que  je  no  sois  pas  tous  les  jours 
étourdi  de  vos  plaintes.  Vous  m'avez  donné  votre 
fils,  je  l'ai  adopté,  il  est  devenu  le  mien.  S'il  fait 
quelques  fautes,  c'est  sur  mon  compte,  j'en  sup- 
porterai la  plus  grande  partie.  Il  se  divertit,  il  boit, 
il  se  parfume,  c'est  à  mes  dépens.  Il  fait  l'amour, 
je  lui  donnerai  de  l'argent  tant  que  cela  ne  m'in- 
commodera pas.  Lorsque  je  ne  le  pourrai  plus  sans 
gêne ,  peut-être  le  chassera-t-on.  Il  a  brisé  une  porte? 
on  la  réparera.  Il  a  déchiré  un  habit?  on  le  raccom- 
modera. J'ai,  grâce  aux  dieux,  de  quoi  fournir  à 
toutes  ces  dépenses ,  et  jusqu'à  présent  elles  ne 
m'ont  point  incommodé.  Enfitn ,  ou  cessez  vos  que- 
relles, ou  prenons  qui  vous  voudrez  pour  arbitre: 
je  ferai  voir  qu'en  ceci  les  plus  grands  torts  sont 
de  votre  côté. 
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DEMEA. 

Heimihi! 
Pater  esse  disce  ab  illis  qui  verè  sien  t. 

MIGIO. 

Naturâ  tu  illi  pater  es ,  consiliis  ego. 

OEMEA. 

Tun'  consulis  quidquaiu? 

Ml  CIO. 

Ah  !  si  pergis,  abiero. 

DEMEA. 

Siccine  agis? 

Mieio. 
An  ego  toties  de  eâdem  re  audiaiii? 

DEMEA. 

Curée  est  mihi. 

M I  c  I  o. 
£t  mihi  curae  est.  Verùm,  Deaiea, 
Curemus  œquam  uterque  partem  ;  tu  alteruiu , 
Ego  item  alterum.  Nam  ambos  curare,  propemoduuï 
Reposcere  illum  est  quem  dedisti. 

DEMEA. 

Ah!  Micio. 

MICIO. 

Mihi  sic  videtur. 
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DEMÊA. 

Que  je  suis  malheureux!  Pour  être  père,  prenez 
(les  leçons  de  ceux  qui  le  sont  véritablement. 

MICION. 

Vous  êtes  son  père  par  le  droit  de  la  nature  ;  je 
le  suis,  moi,  par  mes  conseils. 

DEMÉA. 

Vous!  vous  lui  donnez  des  conseils? 

MICION. 

Ah!  si  vous  continuez,  je  m'en  irai. 

DEMÉA. 

Et  G  est  ainsi  que  vous  en  usez? 

MICION. 

Faut-il  que  j'entende  cent  fois  la  même  chose? 

DEMÉA. 

J'en  prends  soin. 

MICION. 

Et  moi  aussi  j'en  prends  soin.  Mais,  mon  frère, 
partageons  également  nos  soins;  mêlez -vous  du 
vôtre,  et  moi  du  mien;  car  prendre  soin  de  tous 
les  deux,  c'est  presque  me  redemander  celui  que 
vous  m'avez  donne. 

DEMÉA,  avec  surprise. 
Ah!  mon  frère.  . 

M  I  c  I  f  »  > . 
Tel  est  mon  sentiment. 
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DEMEA. 

Quid  istuc?  Tibi  si  istuc  place  t, 
Profundat,  perdat,  pereat,  nihil  ad  me  attinet. 
Jam  si  verbum  uUum  posthac.  HHÉI 

M  ICIO. 

Rursùm,  Demeà, 
Irakere. 

DEMEA. 

An  non  credis...?  Repeton  quem  dedi? 
^grè  est.  Alienus  non  sum.  Si  obsto...  Hem,  desino. 
Unmn  vis  curera,  euro.  Et  est  dis  gratia, 
Cùm  ità  ut  volo  est.  Iste  tuus,  ipse  sentiet 
Posteriùs...  Nolo  in  illum  graviùs  dicere, 


SCENA  III. 

MICIO. 

Nec  nihil ,  neque  omnia  haec  sunt ,  quae  dicit  ;  taraeu 
Nonnihil  molesta  haec  sunt  mihi:  sed„ostendere 
Me  aegrè  pati ,  illi  nolui.  Nam  ità  est  homo  : 
Cùm  place,  adversor  sedul6,  et  deterreo; 
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DEMÉA. 

Comment  donc?  Puisque  cela  vous  plaît,  qu'il 
dissipe,  qu'il  dépense,  qu'il  se  perde;  je  ne  m'en 
inéle  en  rien,  (avec  vivacité)  Si  je  dis  un  seul  mot 
(le  plus,... 

MICIOS. 

Voilà  que  vous  retombez  dans  vos  emporte- 
monts. 

nEMKA. 

Croyez- vous  donc...?  Est-ce  que  je  vous  rede- 
mande le  fils  que  je  vous  ai  donné?  C'est  avec  dou- 
leur.... Je  ne  suis  pas  un  étranger.  Si  je  m'oppose.... 
Allons,  je  n'en  dis  pas  davantage.  Vous  voulez  que 
je  ne  me  mêle  que  d'un  seul,  je  m'en  mélc,  et  je 
rends  grâces  aux  dieux  de  ce  qu'il  est  comme  je  le 
désire.  Le  vôtre  sentira  par  la  suite....  Mais  je  ne 
veux  rien  dire  contre  lui.  {Deméa  sort.) 


SCENE  III. 

MIClOiN. 

Si  tout  ce  qu'il  m'a  dit  là  n'est  pas  vrai ,  il  en  est 
rpielque  chose,  et  c'est  ce  qui  me  fâche  un  peu. 
Mais  je  n'ai  pas  voulu  lui  laisser  voir  mon  cha- 
;;iin.  Car  voilà  mon  homme:  lorsque  je  veux  l'a- 
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Tainen  humanè  vix  patitur.  Verùm  si  augeaiu , 

Aut  etiam  adjutor  sim  ejus  iracundiae , 

Insanîam  profecto  cum  illo.  Etsi  Eschinus  y 

Nonnullam  in  hâc  re  nobis  facit  injuriam. 

Quam  hic  non  aniavit  meretricem,  aut  cui  non  dedil 

Aliquid?  Postremô  nuper  (  credo,  jam  omnium 

Taedebat  )  dixit  velle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervisse  adolescentiam  : 

Gaudebam.  Ecce  autem  de  integro  :  nisi ,  quidquid  est , 

Voie  scire,  atque  hominem  convenire,  si  apud  forum  est. 
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paiser,  je  lui  romps  en  visière  et  je  l'épouvante; 
encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'adoucir.  Mais  si 
j'augmentois  sa  colère,  si  je  la  secondois  seulement, 
j  extravagucrois  avec  lui.  Eschinus  pourtant,  dans 
tout  ceci ,  n'est  pas  sans  quelques  torts  envers  nous. 
Y  a-t-il  dans  cette  ville  une  fille  qu'il  n'ait  aimée,  à 
<{ui  il  n'ait  fait  des  présents?  Enfin  dernièrement 
(lassé,  je  présume,  de  toutes  ses  folies)  il  me  dit 
qu'il  vouloit  se  marier.  Je  me  flattai  que  le  feu  de 
sa  jeunesse  étoit  amorti  ;  j'en  fus  charmé.  Et  voilà 
que  de  plus  belle....  Mais  je  veux  savoir  tout  ce  qui 
en  est,  et  joindre  mon  homme,  s'il  esta  la  place  pu- 
blique. 


ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  I. 

SANNIO,  KSCHINUS,  PARMENO,  CALLIDIA. 


SAN  N  1  O. 

Obsecio ,  populares,  ferte  niisero  atcpe  iunoceuti  auxi- 

lium; 
Subveuite  iuopi. 

ESCHINUS. 

Otiosè  nuuc  jain  illico  hic  consiste. 
(^)uid  respectas?  Nihil  pericli  est:  nunquàm,  dùm  ego 

adero ,  hic  te 
Tanget. 

SANNIO. 

Ego  istam,  invitis  omnibus... 

ESCHINUS. 

Quanquam  est  scelestus,  non  committet  hodiè  unquàin 
iterum  ut  vapulet. 


ACTE  SECOND 


SCENE  I. 

SANINION,  ESCHINUS,  PARMENON,  CALLIDIE. 

Ces  deux  derniers  ne  parlent  point. 

SANNION. 

A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un  mal- 
heureux, d'un  innocent;  assistez  un  homme  sans 
<lcfense. 

ESCHINUS,  «  Callidie. 

Reste  là  maintenant  tranquillement.  Que  regar- 
des-tu? Il  n'y  a  rien  à  ctaindre.  Tant  que  je  serai  là , 
il  ne  te  touchera  pas. 

SANNIOn. 

Moi,  malgré  tout  le  monde,  je  la... 

ESCHIIfUS. 

Tout  scélérat T|u'il  est,  il  ne  s'exposera  pas  d'au- 
jourd'hui à  se  faire  rosser  une  seconde  fois. 

3. 
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SANNIO. 

Audi ,  Eschine ,  ne  igiiaruin  fuisse  te  dicas  meoium  luo- 

rum, 
Ego  leno  sum. 

ESCHINUS. 

Scio. 

SANNIO. 

At  ità ,  ut  usquàm  fuit  fide  quisquam  optimâ. 
l'u  quôd  te  posteriùs  purges ,  nolle  hanc  injuriam  mihi 
Factam  esse,  hujus  non  faciam.  Crede  hoc ,  ego  meum  jus 

persequar  : 
Neque  tu  verbis  solves  unquàm ,  quod  re  milà  raalè  fe- 

ceris. 
Novi  ego  vestra  haec:  nollem  factura:  dabitur  jusjuran- 

dum ,  esse  te 
Indignum  injuria  hâc ;  indignis  cùm  egomet  sim  acceptas 

modis. 

ESCHINUS. 

Abi  prae  strenuè ,  ac  fores  aperi. 

s  AN  N  10. 

Caeterùm  hoc  nihil  facis. 

ESCHINUS. 

I  intro  nunc  jam. 

SANNIO. 

At  eniin  non  sinam. 

ESCHIN  us. 

Accède  illuc,  Parmeno. 
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SANNION. 

Écoutez,  Eschinus,  afin  que  vous  n'ayez  pas  à 
dire  que  vous  ne  saviez  pas  quel  est  mon  état,  je 
suis  marchand  d'esclaves. 

ESGHIMUS. 

Je  le  sais. 

SAN  N  ION, 

Mais  marchand ,  en  tout  bien ,  tout  honneur. 
V'ous  aurez  beau  dire  par  la  suite,  pour  vous  ex- 
cuser, que  vous  êtes  fâché  de  l'injure  qu'on  m'a 
faite;  je  n'en  ferai  pas  plus  de  cas  que  de  cela,  {fai- 
sant claquer  ses  doigts)  Soyez  sur  que  je  défendrai 
mon  bon  droit.  Je  ne  prendrai  pas  de  belles  pa- 
roles en  paiement  du  mal  réel  que  vous  m'aurez 
lait.  Je  connois  bien  vos  défaites.  J'en  suis  fâché  y  je 
suis  prêt  h  jurer  que  tu  ne  méritois  pas  un  tel  affront  ^ 
lorsque  j'aurai  été  traité  indignement. 
ESCHiNns,  à  Parmenon. 

Va  devant  promptement.  Ouvre  la  porte. 

s  AN  NI  ON. 

c'est  comme  si  vous  ne  faisiez  rien. 

ESCHINUS,  h  Callidie. 
Entre  présentement. 

SANMON. 

Mais  je  ne  le  souffrirai  pas.  (//  arrête  Callidie.) 

ESCHINUS,  «  Parmenon. 
\iens  rà,  Parmenon.  Tu  t'es  trop  éloigné  de  ce 
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Nimiùm  abisti  istoc,  hic  propter  hune  adsiste.  Hem,  sic 

volo. 
Cave  nuuc  jam'oculos  à  meis  oculis  quèquani  diraoveas 

tuos, 
Ne  mora  sit,  si  innuerim ,  quin  pugiius  continua  in  malà 

haereat. 

s  AN  MO. 

Istuc  volo  ego  ipsum  experiri. 

ESCHINUS. 

Hem,  serva.  Omitte  muliereui. 

SAJINIO. 

O  facinus  indignum  ! 

ESCHINUS. 

Gemiuabit,  nisi  caves. 


«1 


SANNIO. 

Hei  misero  mihi  î 

KSCHINUS. 

Non  innueram  :  verùm  in  istam  partem  potiùs  peccato  ta- 

men. 
Inuncjam. 

SANNIO. 

Quid  hoc  rei  est'  Regnumne ,  Eschine,  hic  tu  possidcs 

ESCHINUS. 

Si  possiderem ,  ornatus  esses  ex  tais  virtutibus. 
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roquin.  Place-toi  à  côté  de  lui.  Bon,  te  voilà  bien. 
A  présent  regarde-moi  fixement  entre  deux  yeux, 
afin  qu'au  moindre  signal  ton  poing  soit  collé  sur 
son  visage. 


8AKMOK. 

c'est  ce  que  je  voudrois  bien  voir.  [Pannenon  le 
frappe.) 

KSCHiisus,  à  «Scrnnion. 
Garde  cela  pour  toi.  Laisse  aller  cette  femme. 

SANKIOM. 

Ah!  quelle  indignité! 

ESCHIMUS. 

Il  recommencera,  si  tu  n'y  prends  garde. 

SxVNNION. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

KSCHiuus,  a  Parmenon. 

.le  ne  t'avois  pas  fait  signe  de  le  frapper,  mais 
|)(che  plutôt  par  excès  de  zèle.  Va-t'en  présente- 
ment. (Parmenon  emmène  l'esclave.) 

SANNION. 

Qu'est-ce  donc  que  ceci,  Eschinus?  Étes-vous  roi 
dans  cette  ville? 

ESCHi:«U8. 

Si  je  l'étois,  tu  scrois  ajusté  comme  tu  le  mé- 
rite». 
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s  A  N  N  I  O. 

Quid  tibi  rei  raecum  est? 

ESC  H  I  NUS. 

Nihil. 

SANNIO. 

Quid?  uostin  qui  sim? 

ESCHINUS. 

Non  desidero. 

SANNIO. 

Tetigin'  tui  quidquam? 

ESCHINUS. 

Si  attigisses,  ferres  infortuniuui. 

SANNIO. 

Qui  tibi  magîs  licet  meam  habere,  pro  quâ  ego  argentum 

dedi? 
Rêsponde. 

ESCHINUS. 

Alite  aedes  non  fecisse ,  erit  melius ,  hic  convicium  : 
Nam  si  molestus  pergis  esse,  jam  intro  arripiere,  atque  ibi 
Usque  ad  necem  operiere  loris. 

SANNIO. 

Loris!  liber! 

ESCHINUS. 

Sic  erit. 

SANNIO. 

O  honuneni  iinpurum!  Hiccinc  libertatem  aiunt  aequaiu 
eue  omnibus? 
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SANNION. 

Quelles  affaires  ai-je  avec  vous? 

ESCHINUS. 

Aucune. 

SANNION. 

Quoi?  savez- vous  qui  je  suis? 

ESCHINU8. 

Je  n'en  suis  pas  curieux. 

SANNION. 

Ai-je  touché  à  rien  de  ce  qui  vous  appartient? 

ESCHINUS. 

Si  tu  l'avois  fait,  tu  t'en  trouverois  mal. 

SASNIO». 

Quel  droit  avcz-vous  plus  qu'un  autre  de  m'cn- 
lever  une  esclave  que  j'ai  achetée  de  mon  argent? 
Répondez. 

ESCHINUS. 

Tu  ferois  bien  mieux  de  ne  point  tant  criailler 
devant  cette  maison  :  car  si  tu  continues  de  m'im- 
patienter,  je  te  fais  emporter  là-dedans.,  je  t'y  fais 
mourir  sous  les  coups  d'étrivières, 

âAMSlON. 

T-^8  étrivières?  à  un  homme  libre! 

ESCHINUS. 

Oui. 

.s  AN  s  ION. 

()  le  méchant  homme!  Est-ce  donc  ici  où  l'on 
dit  que  les  lois  sont  égales  pour  tous  les  citoyens? 
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ESC  H  I  NUS. 

Si  satis  jam  debacchatus  es,  leno,  audi,  si  vis,  nunc  jam. 

SANNIO. 

Egon'  debacchatus  sum  autem ,  an  tu  in  me  ? 

FSCHINUS. 

Mitte  ista,  atque  ad  rem  redi. 

SANNIO. 

Quam  rem?  Quô  redeam? 

ESCHINUS. 

Jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te  atlinet? 

SANNIO. 

Cupio ,  aequi  inod6  aliquid. 

ESCHINUS. 

Vah  !  Leno  iniqua  me  non  vult  loqui. 

SANNIO. 

Leno  sum,  fateor,  pernicies  communis  adolescentium , 
Perjurus,  pestis  :  tamen  tibi  à  me  nulla  est  orta  injuria. 

ESCHINUS. 

INam  berclè  etiam  hoc  restât,    s  ^*  f^  ^'^'■^'^  '<*~ 

SANNIO. 

Uluc,  quaeso,  redi  quô  cœpisti,  Eschine. 
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ESCHINUS. 

Si  tu  t'es  assez  déchaîné,  marchand  d'esclaves,  te 
plairoit-il  d'écouter  à  présent? 

s  AN  NI  ON. 

Est-ce  moi  qui  me  suis  déchaîné  contre  vous ,  ou 
vous  contre  moi? 

ESCHINUS. 

Laissons  cela,  revenons  au  fait. 

SAIÏNIOK. 

Quel  fait?  Où  revenir? 

ESCHIHIÎS. 

Veux-tu  que  je  parle  de  ce  qui  te  concerne? 

SANNION. 

Volontiers ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  d'équité. 

ESCHINUS,  ironiquement. 
Ha!  ha!  un  coquin  veut  que  je  ne  lui  dise  rien 
que  d'équitable. 

SANNION. 

Je  suis,  je  l'avoue,  un  coquin,  la  ruine  com- 
mune des  jeunes  gens,  un  parjure,  une  peste  pu- 
blique; cependant  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

ESCHINUS. 

Vraiment,  il  ne  manqueroit  plus  que  cela. 

8ANNION. 

Revenez,  je  vous  prie,  Eschinus,  à  ce  que  vous 
vouliez  dire. 

4 
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ESCHINUS. 

Minis  viginti  tu  iliara  emisti ,  quae  res  tibi  vertat  inalè  ! 
Argeuti  tantùm  dabitur. 

s  A  N  N I  o, 

Quid ,  si  egd  illam  nolo  vendere , 


Cogesme? 

Minime. 


ESCHINUS. 


SANNIO. 

Namc[ue  id  metui. 

ESCHINUS. 

Neque  vende  ndam  censeo , 
QuEe  libéra  est  :  nam  ego  illam  liberali  adfero  causa  manu. 
Nunc  vide  utrum  vis  argentum  accipere,  au  causam  medi- 

tari  tuam. 
Délibéra  hoc,  dura  ego  redeo,  leno. 


SCENA  IL 

SANNIO. 

Prô  suprême  Jupiter  ! 
Minime  miror,  qui  insanire  occipiuut  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit  :  verberavit  :  me  invito  abduxit  meam  : 
Horaini  misero  plus  quingentos  colaphos  infregit  mihi. 
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ESGHINUS. 

Tu  as  acheté  cette  esclave  vinçt  mines  (puisse 
ce  marché  t'être  funeste  !  ) ,  on  te  les  rendra. 

s  AN  N  ION. 

Et  si  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi,  m'y  force- 
rez-vous  ? 

ESCHINUS. 

Point  du  tout. 

s  A  N  N I  o  N ,  iron iquetnent. 
J'en  avois  peur. 

ESCHINUS. 

Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  vendre,  par- 
cequ'elle  est  libre,  et  je  la  soutiendrai  libre  en  jus- 
tice. Présentement,  vois  si  tu  veux  recevoir  ton  ar- 
gent, ou  songer  à  défendre  ta  cause.  Fais -y  tes 
réflexions  jusqu'à  ce  que  je  revienne,  marchand 
d'esclaves.  {Il sort.) 


SCENE  IL 

SANNION. 

Ah!  grand  Juptter!  je  ne  m'étonne  pas  que  des 
gens  deviennent  fous  à  force  de  mauvais  traitements. 
Il  m'arrache  de  ma  maison,  m'assomme,  m'erilève 
mon  esclave,  me  donne  plus  de  cinq  cents  coups 
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Ob  nialefacta  haec,  tantidem  emptam  postulat  sibi  tradier. 

Vemm  enim,  quandô  benè  promeruit,  fiât:  suuiu  jus  pos- 
tulat. 

Age,  jam  cupio,  mod6  si  argentum  reddat.  Sed  ego  hoc 
hariolor; 

Ubi  me  dixero  dare  tanti,  testes  faciet  illic6, 

Vendidisse  me  :  de  argenté ,  èomnium  :  mox ,  cras  redi. 

Id  quoque  possum  ferre,  si  modo  reddat:  quaiiquam  inju- 
rium  est. 

Verùm  cogito  id,  quod  res  est.  Quandô  eum  quaestum  oc- 
ceperis , 

Accipieuda ,  et  mussitanda  injuria  adolescentium  est. 

Sed  nemo  dabit  :  frustra  egomet  mecum  has  rationes  dé- 
pute. 


SCENA  III. 

SYRUS,  SANNIO. 

SYRUS. 

Tace,  egomet  conveniam  jam  ipsum.  Cupide  accipiat  jam 

faxo  :  atque  etiam 
Benè  dicat  secum  esse  actum.  Quid  istuc ,  Sannio ,  est  quod 

te  audio 
Cum  hero  nescio  quid  concertasse? 
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de  poing  qiri  m'ont  brisé  la  mâchoire.  En  récom- 
pense de  tous  ces  outrages,  il  veut  que  je  lui  vende 
cette  fille  pour  le  prix  qu'elle  me  coûte.  Mais  puis- 
qu'il m'a  si  bien  traité,  soit  fait  ainsi  qu'il  le  désire. 
Sa  demande  est  juste.  Allons  ,  j'y  consens ,  pourvu 
qu'il  me  rende  mon  argent.  Mais  voici  ce  que  je 
devine  :  lorsque  j'aurai  dit  que  je  la  cède  à  tel  prix, 
il  fera  venir  des  témoins  qui  certifieront  que  je  l'ai 
vendue.  Pour  de  l'argent ,  on  vous  en  souhaite  :  à 
tantôt,  revenez  demain.  Quelque  injuste  que  soit  le 
traitement  que  j'ai  reçu ,  je  pourrois  encore  le  souf- 
frir, pourvu  qu'il  me  payât.  Car  je  fais  une  réflexion 
bien  vraie  :  quand  on  entreprend  le  commerce  des 
esclaves,  il  faut  tout  supporter  des  jeunes  gens,  et 
ne  pas  souffler  le  mot.  Mais  personne  ne  me  paiera. 
C'est  en  pure  perte  que  je  fais  ici  mon  calcul. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SANNION. 

STRUS,  h  Eschius  qui  est  dans  la  maison. 
Laissez -moi  faire,  je  vais  l'aller  trouver.  Je  lui 
ferai  recevoir  son  argent  avec  empressement.  Il 
dira  même  qu'on  a  bien  agi  avec  lui.  (  h  Sannion  ) 
Qu'est-ce  que  j'apprends  donc,  Sannion?  qu'est-ce 
«lonc  que  ce  démêlé  entre  vous  et  mon  maître? 

4. 
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SANNIO. 

Nunquàm  vidi  iniquiùs 
Concertationem  comparatam,  quàm  haec  hodiè  inter  nos 

fuit. 
Ego  vapulando,  ille  verberando,  usque  ambo  defiessi  sumus. 

SYRUS. 

Tua  culpâ. 

SANNIO. 

Quid  agerem? 

SYRUS. 

Adolescent!  morem  gestum  oportuit. 

SANNIO. 

Qui  potui  meliùs  !  Qui  hodiè  usque  os  praebui? 

SYRUS. 

Age,  sels  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  negligere,  maximum  interdum  est  lu- 
crum. 

SANNIO. 

Hui! 

SYRUS. 

Metuisti ,  si  nunc  de  tuo  jure  concessisses  paululùm , 
Atque  adolescenti  esses  morigeratus ,  hominum  homo  stul- 

tissime , 
Ne  non  tibi  istuc  fœneraret. 

SANNIO. 

Ego  siiem  pretio  non  erao. 

^  *,  ^  / 
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SANNION. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  démêlé  où  la  chance  fût 
moins  égale  ;  nous  nous  sommes  lassés  tous  deux , 
lui  de  battre ,  et  moi  d'être  battu- 


SYRUS. 

C'est  votre  faute. 

SANNIOK. 

Que  devois-je  faire? 

STRUS. 

Vous  prêter  aux  désirs  du  jeune  homme. 

8AKNI0N. 

Pouvois-je  rien  de  mieux  ?  Je  lui  ai  prêté  jusqu'à 
mon  visage. 

SYRUS. 

Écoutez,  savez-vous  une  vérité  que  je  vais  vous 
dire?  On  gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir 
perdre  à  propos. 

SANNIOn. 

Ho!  ho! 

8YRU8. 

Vous  avez  craint  qu'en  relâchant  un  peu  de  vos 
droits  pour  obliger  mon  maître,  cette  complaisance 
ne  vous  rapportât  pas  au  double.  Vous  êtes  le  plus 
sot  des  hommes. 

SAKTVIOIV. 

Je  n'achète  point  Tcspérance  argent  comptant. 
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SYRUS. 

Nunquàm  rem  faciès.  Abi ,  nescis  inescare  homines , 
Sannio. 

s  A  N  N I  o. 

Credo  istuc  melius  esse  :  verum  ego  nunquàm  adeô  as- 
tutus  fui , 

Quin,  quidquid  possem,  mallem  auferre  potiùs  in  prae- 
sentiâ. 

SYRtrS. 

Age ,  novi  tuum  animura.  Quasi  quidqùam  tlbi  sint  vi- 

ginti  minae , 
Dum  huic  obsequare  :  praetereà  autem  te  aiuut  proficisci 

Cyprum.... 

SANNIO. 

Hem! 

SYRUS. 

Coëmisse  hinc,  quae  illuc  veheres,  multa;  navem  conduc- 

tam  ;  hoc  scio , 
Aiiimus  tibi  pendet.  Ubi  illinc ,  spero ,  redieris ,  tamen  hoc 

âges. 

SANNIO. 

Nusquàm  pedem.  Perii  herclè  :  hâc  illi  spe  hoc  inceperunt. 


Time  t. 
Injeci  scrupulum  homiai. 


LES  ADELPHES,  ACTE  II.  45 

S  Y  R  U  S. 

Vous  ne  ferez  jamais  fortune,  Sanriion;  vous  ne 
savez  pas  amorcer  votre  monde. 

SANNIOÎJ. 

Votre  raisonnement  vaut  mieux  que  le  mien ,  je 
le  crois.  Mais  je  ne  suis  pas  fin  ;  j'aime  mieux  rece- 
voir sur-le-champ  le  plus  qu'il  est  possible. 

STRUS. 

Allons,  je  vous  connois  bien:  comme  si  vingt 
mines  étoient  quelque  chose  pour  vous,  lorsqu'il 
s'agit  d'obliger  Eschinus  !  D'ailleurs  on  dit  que  vous 
partez  pour  l'île  de  Chypre.... 

SAHNION,  avec  étonnement. 

Ah! 

s  Y  RUS,  continuant. 

Que  vous  avez  acheté  ici  beaucoup  de  marchan- 
dises pour  les  y  porter;  que  vous  avez  loué  un  vais- 
seau :  c'est  ce  qui  vous  fait  balancer,  je  le  vois  bien. 
Mais  je  me  flatte  qu'à  votre  retour  nous  terminerons 
cette  affaire. 

SANNIOIf. 

Je  ne  vais  nulle  part,  (h  part)  Ma  foi,  je  suis 
perdu.  C'est  dans  cette  espérance  qu'ils  ont  entre- 
pris ceci. 

s  Y  R  u  8 ,  à  part. 

Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille. 


4C  ADELPHi 
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SANNIO. 

O  scelera!  Ulud  vide, 
Ut  iu  ipso  articulo  oppressit!  Emptae  mulieres 
Complures,  et  item  hinc  alia,  quae  porto  Cypnun. 
Ni  eo  ad  mercatum  venio ,  damnum  maximum  est. 
Nunc  si  hoc  omitto ,  ubi  illinc  rediero ,  actum  agam. 
Nihil  est,  refrixerit  res.  Nunc  demùm  venis? 
Cur  passus?  Ubi  eras?  Ut  sit  satiùs  perdere, 
Quàm  aut  hic  uunc  manere  tam  diù,  aut  tùm  jiersequi. 


s  TR  us. 


Jamne  enumerasti  id  quod  ad  te  rediturum  putes  î^ 

SANNIO. 

Hoccine  illo  dignum  est?  Hocciiie  incipere  Eschinum?" 
Per  oppressionem  ut  hanc  mihi  eripere  postulet? 

^  SYRUS. 

Labascit.  Unum  hoc  habeo,  vide  si  satis  piacet; 
Potiùs  quàm  venias  in  periculum ,  Sannio , 
Servesne,  an  perdas  totum,  dividuum  face. 
Minas  decem  corradet  alicundè. 


I 
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s  \  N  s  I  O  N 


a  -part. 


O  les  scélérats!  Voyez  comme  il  me  prend  au 
pied  levé.  J'ai  acheté  plusieurs  captives  et  beau- 
coup d'autres  effets  que  je  porte  à  Chypre;  si  je  n'y 
arrive  pour  la  foire,  je  perds  beaucoup.  Mais  si 
j'abandonne  présentement  cette  affaire-ci,  lorsque 
je  serai  de  retour,  il  sera  trop  tard,  il  n'y  aura  rien 
à  faire,  la  chose  sera  refroidie.  Pourquoi  avez-vous 
tant  tardé  h  venir?  Pourquoi  V  avez-vous  souffert?  Où 
^tiez-you.sPS'il  en  est  ainsi,  il  vaut  mieux  tout  per- 
dre que  de  rester  ici  le  temps  qu'il  faudroit  pour 
me  faire  payer,  ou  de  poursuivre  mon  paiement 
lorsque  je  serai  de  retour. 
SYnrs. 

Eh  bien?  avez-vous  supputé  ce  que  vous  croyez 
qui  peut  vous  revenir? 

s  A  X  NID  If. 

Est-ce  là  une  action,  une  entreprise  digne  d'Es- 
chinus?  Peut-il  vouloir  m'enlevcr  par  violence  mon 
esclave? 

STncs,  h  part. 

Il  est  ébranlé.  (  haut  h  Sannion)  Je  n'ai  plus  qu'une 
chose  à  vous  proposer,  voyez  si  elle  est  de  votre 
goût.  Plutôt  que  de  vous  exposer  à  tout  perdre,  ou 
à  tout  avoir,  Sannion,  partageons  le  différent.  H 
tâchera  de  ramasser  dix  mines. 
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s  ANNIO. 

Hei  mihi  !        ' 
Etiam  de  sorte  nunc  venio  in  dubium  miser. 
Pudet  nihil?  Omues  dentés  labefecit  mihi. 
Praetereà  colaphis  tuber  est  totum  caput. 
Etiam  insuper  defrudet?  Nusquàm  abeo. 

SYRUS. 

Utlubet. 
Numquid  vis,  quin  abeara? 

SANNIO. 

l'mô  herclè  hoc  quaeso,  Syre, 
Ut  ut  haec  sunt  facta ,  potiùs  quàm  lites  sequar, 
Meum  mihi  reddatur,  saltem  quanti  empta  est,  Syre. 
Scio  te  non  usum  antehac  amicitiâ  meâ  : 
Memorem  me  dices  esse  et  gratum. 

SYRUS. 

Sedulô 
Faciam.  Sed  Ctesiphonera  video.  Laetus  est 
De  arnica. 

SANNIO. 

Quid,  quod  te  oro? 

SYRUS. 

Paulisper  mane. 
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SANNION. 

ilélas ,  que  je  suis  malheureux  !  Je  risque  encore 
de  perdre  lejprincipal.  IS'a-t-il  pas  de  honte  ?  Il  m'a 
ébranlé  toutes  les  dents ,  ses  coups  de  poing  m'ont 
couvert  la  tête  de  bosses,  et  outre  cela  il  me  feroit 
perdre  mon  bien?  Je  ne  vais  nulle  part. 

STRXJS. 

Comme  il  vous  plaira.  N'avez-vous  plus  rien  à 
me  dire,  afin  que  je  m'en  aille? 

SANNIOW. 

J'ai  encore  une  prière  à  vous  faire,  mon  cher  Sy- 
rus  :  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt 
que  d'avoir  un  procès  à  suivre,  qu'il  me  rende  au 
moins  ce  qu'elle  m'a  coûté.  Je  sais  que  jusqu'à  pré- 
sent je  ne  vous  ai  pas  donné  des  preuves  de  mon 
amitié,  mais  vous  verrez  si  je  suis  reconnoissant. 

8YRUS. 

J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois  Ctesi- 
phon.  Il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

SAN  NlOîf 

Et  le  service  que  je  vous  demande? 

STRrS. 

Attendez  un  instant. 


Tom.  Il ,  ■}'  part. 
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SCENA  IV. 

CTESIPHO,  SYRUS,  SANNIO. 

CTESIPHO. 

Abs  quivis  liomine,  cùm  est  opus,  beneficium  accipere 

gaudeas  : 
Verùm  enimvero  id  demùm  juvat ,  si ,  quem  œquum  est 

benè  facere ,  is  facit. 
O  frater!  frater!  quid  ego  nunc  te  laudem?  Satis  cert6 

scio, 
Nunquàm  ità  magnifiée  quidquam  dicam,  id  virtus  quiu 

superet  tua  : 
Itaque  unam  banc  rem  me  habere  praeter  alios  praecipuam 

arbitrer  : 
Fratrem  homini  nemini  esse  primarum  artium  magis  prin- 

cipem. 

SYRUS. 

O  Ctesipho  ! 

CTESIPHO. 

O  Syre  !  Escbinus  ubi  est? 

SYRUS. 

Ellum ,  te  expectat  domi. 

CTESIPHO. 

Hem! 
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SCÈNE  IV. 

CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

CTESIPHON,  sans  apercevoir  Syrus  et  Sannion. 

Un  bienfait  dont  on  a  besoin  est  reçu  avec  plai- 
sir, de  quelque  part  qu'il  vienne;  mais  le  com- 
ble du  bonheur  est  de  le  recevoir  de  ceux  de  qui 
l'on  a  droit  de  l'attendre.  O  mon  frère ,  mon  frère  ! 
pourquoi  cntreprendrois-je  votre  éloge?  J'en  suis 
sûr,  quelques  louanges  que  je  puisse  vous  donner, 
elles  seront  au-dessous  de  votre  mérite.  Aussi  je 
suis  persuadé  que  j'ai  sur  tous  les  autres  hommes 
un  avantage  bien  grand  :  c'est  un  frère  qui  pos- 
sède dans  un  degré  éminent  les  qualités  les  plus 
essentielles. 

s  T  RU  s,  à  Ctesiphon. 
Ha,  Ctesiphon! 

CTESIPHON. 

Ha,  Syrus!  où  est  Eschinus? 

SYRUS. 

Le  voilà  qui  vous  attend  à  la  maison. 

CTESIPHOW. 

Ah! 
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SVRUS.  % 

Quidest? 

C  T  E  s  1  P  H  O. 

Quid  sit?  Illius  operâ,  Syre,  nunc  vivo. 

SYRUS. 

Festivum  caput. 

CTESIPHO. 

Qui  omnia  sibi  postpu tarit  esse  pra;  meo  commodo. 
Maledicta,  famam,  meum  amorem,  et  peccatuin  in  se 

transtulit. 
Nihil  pote  suprà.  Sed  quidnam?  Foris  crepuit. 

SYRUS. 

Mane,  raane;  ipse  exit  foras. 


SCENA  V. 

ESCHINUS,  SANNIO,  CTESIPHO,  SYRUS. 


ESCHINUS. 

Ubi  ille  est  sacrilegus? 

SANNIO. 

Men  quaerit?  Num  quidnam  effert?  Occidi  ! 
Nil  video. 

ESCHINUS. 

Ehem ,  opportune  :  te  ipsum  quaerito.  Quid  fit, 
Ctesipho? 
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SYRrs. 
Qu'avez-vous? 

CTESIPHON. 

Ce  que  j'ai?  Je  dois  la  vie  à  ses  bons  offices. 

SYRtJS, 

C'est  un  homme  charmant. 

CTESIPHON. 

11  s'est  mis  au-dessus  de  tout  pour  me  servir.  Il  a 
pris  sur  lui  les  injures ,  le  bruit  public,  mon  amour, 
et  ma  faute.  On  ne  peut  rien  déplus.  Mais  qu'est-ce? 
j'entends  du  bruit  à  la  porte. 

SYRCS 

Attendez,  attendez;  c'est  lui  qui  sort. 

SCÈNE  V. 

ESCHINUS,  CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

ESCHINUS. 

OÙ  est-il  ce  coquin? 

8  \  N  N I  o  w ,  à  part. 
Est-ce  moi  qu'il  cherche?  Apporte-t-il  quelque 
chose?  Je  suis  mort!  Je  ne  vois  rien. 
ESCHINUS,  h  Ctesiphon. 
Ah!  vous  voilà  fort  à  propos:  c'est  vous-même 
que  je  cherche.  Qu'en  dites-vous ,  Ctesiphon?  Toute 
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In  tuto  est  omnis  res.  Omitte  verô  tristitiam  tuam. 

CTESIPHO. 

Ego  illam  verô  omitto ,  qui  te  fratrem  habeam  quidem.  O 

mi  Eschine  ! 
O  mi  germane  !  ah  ,  vereor  coram  in  os  te  laudare  am- 

pliùs , 
Ne  id  assentandimagis,  quàm  quo  habeam  gratum,  fa- 

cere  existimes. 

ESCHINUS. 

Age,  inepte  !  Quasi  nunc  norimus  nos  iuter  nos,  Ctesipho. 
Hoc  mihi  dolet  nos  penè  serô  scisse,  et  peuè  in  eum  locum 
Redisse ,  ut  si  omnes  cupereut ,  nihil  tibi  possent  auxilia- 
rier. 


CTESIPHO. 

Pudebat. 

ESCHINUS. 

Ah!  stultitia  est  istaec,  non  pudor;  tam  ob  parvulam 
Rem  penè  ex  patriâ!  Turpe  dicta.  Deos  quaeso  ut  istœc  pro- 
hibeant. 

CTESIPHO. 

Peccavi. 

ESCHINUS. 

Quid  ait  tandem  nobis  Sannio  ? 
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notre  affaire  est  en  sûreté.  Bannissez  donc  la  tris- 
tesse. 

CTESIPHON. 

Je  la  bannis  sans  doute,  puisque  j'ai  un  frère  tel 
que  vous.  O  mon  cher  Eschinus!  ô  mon  frère!  je 
n'ose  pas  vous  louer  en  votre  présence,  de  peur 
que  mes  louanges  ne  vous  paroissent  dictées  par 
la  flatterie  plutôt  que  par  la  reconnoissance.        ^ 

ESCHllSVS. 

Allons  donc,  enfant!  comme  si  nous  nous  con- 
noissions  d'aujourd'hui,  Ctesiphon.  Ce  qui  me  fâ- 
che, le  voici.  Peu  s'en  est  fallu  que  nous  n'ayons 
été  instruits  trop  tard,  et  quand  tous  les  hommes 
du  monde  n'auroient  pu  vous  secourir,  quand  ils 
rauroient  voulu. 

CTESIPHON, 

La  honte  me  retenoit. 

ESCHINUS. 

Ah  !  c  étoit  la  sottise,  et  non  pas  la  honte.  Être  prêt 
à  s'expatrier  pour  si  peu  de  chose!  Voilà  ce  qui 
doit  vous  faire  rougir.  Puissent  les  dieux  empéclier 
un  tel  malheur! 

CTKSIPIION. 

J'ai  eu  tort. 

ESCHINU8,  rt  Syrus. 
Knfin  que  Sannion  a-t-il  à  nous  dire? 
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SYRUS. 

Jam  mitis  est. 

'  ESCHINUS. 

Ego  ad  forum  ibo ,  ut  hune  absolvam.  Tu  intro  ad  illam , 
Gtesipho. 

SANNIO. 

Syre ,  insta. 

SYRUS. 

Eamus  :  namque  hic  properat  in  Cyprum. 

SANNIO. 

Ne  tam  quidem. 
Quamvis  etiam  maneo  otiosus  hic.  ^ 

Sï  RUS. 

Reddetur  :  ne  time. 

SANNIO. 

At  ut  oraue  reddat. 

SYRUS. 

Omne  reddet  :  tace  modo ,  ac  sequere  hàc. 

SANNIO. 

Sequor. 

CTESIPHO. 

lleus,  heus,  Syre. 

SYRUS. 

Hem,  quid  est? 

CTESIPHO. 

Obsecro,  Lerclè,  hominem  istum  impurissimum 
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SYBUS. 

H  s'est  bien  radouci. 

ESCHINUS. 

Je  vais  à  la  place  publique  pour  finir  son  affaire. 
Vous,  Ctesiphon,  allez  au  logis  la  trouver. 
SANNION,  rt  Syrus. 
Syrus ,  presse-le. 

SYRUS. 

Ne  perdons  point  de  temps ,  car  il  est  au  moment 
de  partir  pour  Chypre. 

SA.KNIOIT. 

Rien  ne  me  presse;  j'ai  tout  loisir  de  rester  ici. 

SYRUS. 

On  te  paiera  :  ne  crains  rien. 

SAKSIOîf. 

Mais  qu'il  me  paie  tout. 

SYRUS. 

Oui,  tout  :  tais-toi  seulement,  et  suis-nous. 

SANNIOrt. 

Je  vous  suis. 

CTESIPHON,  rappelant  Syrus. 
Écoute,  écoute,  Syrus. 

8YRU8. 

Eh  bien  !  qu'y  a-t-il  ? 

CTESIPHO». 

ï      Je  vous  en'conjure,  payez  au  plus  tôt  cet  infâme, 
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Quamprimùm  absolvitote  ;  ne ,  si  magis  irritatus  siet , 
Aliquà  ad  patrem  hoc  permanet  :  atque  ego  tùm  perpétué 
perierim. 

SYRUS. 

Non  fiet  :  bono  animo  esto.  Tu  cum  illâ  te  intùs  oblecta 

intérim , 
Et  lectulos  jubé  sterni  nobis,  et  parari  caetera. 
Ego  jam,  transactâ  re,  convertam  me  domum  cum  ob- 

sonio. 

CTESIPHO. 

Ità  quaeso;  quandô  hoc  benè  successit,  hilarem  hune  su- 
raamus  diem. 
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(le  crainte  que,  s'il  se  mettoit  en  colère,  mon  père 
n'eût  vent  de  ceci  :  alors  je  serois  perdu  sans  res- 
source. 

SYRTTS. 

Cela  n'arrivera  pas,  soyez  tranquille.  En  nous 
attendant,  amusez-vous  avec  elle,  faites  mettre  le 
couvert  et  préparer  tout  le  reste.  Lorsque  nous  au- 
rons terminé,  je  reviendrai  au  logis  avec  des  pro- 
visions. 

CTESIPHON. 

I       Je  t'en  prie.  Puisque  tout  ceci  nous  a  bien  réussi , 
j  passons  ce  jour  dans  le  plaisir  et  la  joie. 


ACTUS  TERTIUS. 

SGENA  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

Obsecro^  mea  tu  nutrix,  quicl  nunc  fiet? 

'   CANTHARA. 

Quid  fiet,  rogas? 
Rectè,  edepol,  spero.  Modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt 

primulùm  : 
Jam  nunc  times,  quasi  nunquàm  adfueris,  nunquàm  tu  te 

pepereris. 

SOSTRATA. 

Miseram  me!  Neminem  habeo.  Solae  suraus.  Geta  autem 

hic  non  adest; 
Nec  quem  ad  obstetricem  mittam ,  nec  qui  accersat  Eschi- 

num. 

CANTHARA. 

Pol  is  quidem  jam  hîc  aderit.  Nam  nunquàm  ununi  in  ter- 

mittit  diem , 
Quin  semper  veniat. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

Ma  chère  nourrice,  que  va  devenir  ceci,  je  te 
prie? 

CANTHARA. 

Ce  que  va  devenir  ceci?  Tout  ira  bien,  je  m'en 
flatte,  en  vérité.  Les  douleurs  ne  font  que  de  com- 
mencer, ma  chère,  et  vous  craignez  déjà,  comme 
si  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à  aucun  ac- 
couchement, comme  si  vous  n'aviez  jamais  accou- 
ché vous-même. 

SOSTRATA. 

Que  je  suis  malheureuse!  Je  n'ai  personne.  Nous 
sommes  seules;  je  n'ai  ici  ni  Geta,  ni  aucun  autre 
pour  envoyer  chercher  la  sage- femme  et  pour 
mander  Eschinus.   * 

CANTHARA. 

Pour  Eschinus,  il  sera  bientôt  ici  ;  car  il  ne  passe 
pas  un  jour  sans  y  venir. 

G 
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SOSTRATA. 

Solus  mearum  miseriarum  est  remedium. 

C  A  NT  H  ARA. 

E  re  natâ  meliùs  fieri  haud  potuit,  quàm  factum  est ,  hera. 
Quando  vitium  oblatura  est,  qu6d  ad  illum  attinet  potissi- 

mum, 
Talem,  tali  génère,  tali  animo,  iiatum  ex  tantâ  familiâ. 

SOSTRATA. 

Ità  pol  est ,  ut  dicis.  Salvus  nobis ,  deos  quaeso ,  ut  siet. 


SCENA  II. 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 


Nunc  illud  est,  qu6d  si  omnes  omnia  sua  consilia  confé- 
rant, 

Atque  huic  malo  salutem  quaerant,  auxilii  uihil  afferant, 

Quod  mihique ,  heraeque ,  filiaeque  herili  est.  Vœ  misero 
mihi! 

Tôt  res  repente  circumvallant,  Undè  emergi  non  potest. 

Vis,  egestas,  injustitia,  solitudo,  infamia. 

Hoccine  secliun?  O  scelera?  ô  gênera  sacrilega  !  ô  homiiiem 
impium!... 
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SOSTRATA. 

Il  est  ma  seule  consolation  dans  mes  malheurs. 

CANTHARA. 

Le  hasard  ne  pouvoit  pas  mieux  vous  servir  qu'il 
n'a  fait.  Puisque  votre  fille  a  reçu  cette  insulte,  rien 
de  plus  heureux  que  d'avoir  affaire  à  un  homme 
tel  qu'Eschinus,  d'un  aussi  bon  caractère,  d'une 
famille  aussi  illustre,  aussi  puissante. 

SOSTRATA. 

Ce  que  vous  dites  est  bien  vrai.  Je  prie  les  dieux 
de  nous  le  conserver. 


SCENE  IL 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

GETA ,  effrayé^  hors  d'haleine ,  sans  apercevoir  Sostrata 
et  Canthara. 
Le  plus  affreux  des  malheurs  est  tombé  sur  moi , 
sur  ma  maîtresse,  et  sur  sa  fille.  Non,  toute  la  pru- 
dence humaine,  tous  les  hommes  réunis,  ne  pour- 
roientnous  secourir.  Que  je  suis  malheureux!  Une 
foule  de  maux  nous  accable,  il  n'est  pas  possible 
de  nous  en  relever.  Pauvreté,  injustice,  abandon, 
infamie.  O  siècle  corrompu!  6  scélérat!  6  race  sa- 
crilège! homme  perfide!... 
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SOSTRATA. 

Me  miseramî  Quidnam  est,  quôd  sic  video  tinudum,  et 
properantem  Getam? 

GETA. 

Quem  neque  fides,  ueque  jusjurandum,  neque  illum 

misericordia 
Repressit,  neque  reflexit,  neque  qu6d  partus  instabat 

propè ; 
Gui  miserae  indigne  per  vim  vitium  obtulerat. 

SOSTRATA. 

Non  mtelligo 
Satis  quae  loquatur. 

CANTHARA. 

Propiùs,  obsecro,  accedamus,  Sostrata. 

OETA. 

Ah! 

Me  miserum  !  Vix  surn  compos  animi ,  ità  ardeo  iracuiidiâ. 

Nihil  est  quod  malim,  qiiàni  iliam  totam  familiam  dari 
mihi  obviam , 

Ut  ego  iram  hanc  in  eos  evomam  omnem ,  dùm  œgritudo 
hacc  est  recens  : 

Satis  mihi  id  habeam  supplicii,  dùm  illos  ulciscar  inodo. 

Seni  auimam  primiim  extinguerem  ipsi,  quiilludproduxit 
scelus. 

Tùm  autem  Syrum  irapulsorem ,  vah ,  quibus  illum  lacera- 
rein  modis  ! 


I 
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SOSTRATA,  à  Canthara. 
Malheureuse  que  je  suis  !  D'où  vient  cet  effroi  de 
Geta?  Qu'a-t-il  à  courir  ainsi? 

G  ET  A,  continuant. 
Quoi!  ni  la  bonne  foi,  ni  les  serments,  ni  la 
compassion,  ni  les  douleurs  de  l'enfantement  qui 
se  faisoient  déjà  sentir,  rien  n'a  pu  l'arrêter,  le 
contenir!...  Une  fille  qu'il  a  déshonorée,  avec  une 
violence  indigne!... 

SOSTRATA,  à  Canthara. 
Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  dit. 

CANTHARA,  à  Sostrata. 

Approchons  un  peu  plus,  s'il  vous  plaît,  Sos- 
trata. 

GETA,  toujours  h  part. 

Hélas!  que  je  suis  malheureux!  Je  ne  me  pos- 
sède pas,  tant  je  suis  en  colère.  Rien  ne  pourroit 
me  faire  plus  de  plaisir  que  de  rencontrer  cette  fa- 
mille, pour  décharger  sur  eux  toute  ma  fureur, 
pendant  qu'elle  est  encore  dans  tout  son  feu.  Je  les 
croirois  assez  punis,  si  je  pouvois  me  venger  à 
l'instant.  Je  commencerois  par  étouffer  le  vieillard 
qui  a  donné  le  joue  à  ce  monstre;  et  Syrus  qui  l'a 
poussé  à  ce  crime,  ah!  comme  je  le  déchirerois!  je 
l'enlèverois  par  le  milieu  du  corps ,  je  le  jetterois 
sur  le  pavé  la  tétc  en  bas,  et  je  lui  ferois  sauter  la 

6. 
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Sublimem  médium  arriperem,  etcapite  primùmin  terram 

statuerem , 
Ut  cerebro  dispergat  viam. 
Adolescenti  ipsi  eriperem  oculos ,  post  hœc  praecipitem  da- 

rem. 
Cœteros  ruerem,  agerem,  raperem,  tunderem,  et  proster- 

nerem. 
Sed  cesso  hoc  malo  heram  impertiri  properè? 

,  SOSTRATA. 

Revocemus.  Geta! 

GETA. 

Hem  ! 
Quisquis  es ,  sine  me. 

SOSTRATA. 

Ego  sum  Sostrata. 

GETA. 

Ubi  ea  est?  Te  ipsam  quaerito  : 
Te  expecto.  Oppidô  opportune  te  obtuUsti  mî  obviara, 
Hera. 

SOSTRATA. 

Quid  est?  Quid  trépidas? 

'  GETA. 

Hei  mihi  ! 

SOSTRATA. 

Quid  festinas,  mi  Gela? 
Animam  recipe. 


LES  ADELPHES,  ACTE  III.  67 

cervelle.  Eschinus ,  je  lui  arracherois  les  yeux ,  et 
le  jctterois  dans  un  précipice.  Les  autres ,  je  les 
chargerois,  les  poursuivrois ,  les  saisirois,  les  as- 
sommerois ,  les  laisserois  sur  le  carreau.  Mais  pour- 
quoi différè-jc  d'aller  promptement  annoncer  cette 
mauvaise  nouvelle  à  ma  maîtresse? 


sosTRATA,  à  Canthara, 
Rappelons-le.  (  haut)  Geta  ! 

GETA. 

Ah!  qui  que  vous  soyez,  laissez-moi. 

SOSTRATA. 

C'est  moi,  c'est  Sostrata. 

GETA. 

Où  est-elle?  C'est  vous  que  je  cherche,  je  vous 
attends.  Je  vous  rencontre  fort  à  propos,  ma  maî- 
tresse. 

SOSTRATA. 

Qu'y  a-t-il?  Pourquoi  ce  trouble? 

OETA. 

Quel  malheur! 

SOSTRATA. 

Pourquoi  courir  ainsi,  mon  pauvre  Geta?  Re- 
mets-toi. 
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GETA. 

Prorsùs.... 

SOSTRATA. 

Quid  istuc  prorsùs  er[;6  est? 

GETA. 

Periimus , 
Actum  est. 

SOSTRATA. 

Eloquere  ergô ,  obsecro  te ,  quid  sit. 

GETA. 

Jam.... 

SOSTRATA. 

Quidjam,  Geta? 

GETA. 

Eschinus.... 

SOSTRATA. 

Quid  isergô? 

GETA. 

i  Alienus  est  ab  nostrâ  familiâ. 

SOSTRATA. 

Hemt 
Perii!  Quare? 

GETA. 

Amare  occepit  aliam. 

SOSTRATA. 

Vae  miserœ  inihiî 


j 
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GETA. 

Sans  ressource.... 

SOSTRATA. 

Quoi  donc,  sans  ressource? 

GETA. 

Perdus  sans  ressource,  c'en  est  fait. 

SOSTRATA, 

Je  te  prie,  dis-moi  ce  qu'il  y  a. 

GETA. 

A  l'instant  même.... 

SOSTRATA. 

Eh  bien!  quoi? 

GETA. 

Eschinus... 

SOSTRATA. 

Eh  bien!  Eschinus? 

GETA. 

Nous  a  tous  abandonnes. 

SOSTRATA. 

Ah!  je  suis  perdue!  Et  pourquoi? 

GETA. 

Il  en  aime  une  autre.... 

SOSTRATA. 

Que  je  suis  malheureuse! 
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GETA. 

Neque  iJ  occulté  fert.  A  lenone  ipsus  eripuit  palàni. 

SOSTRATA, 

Satin  hoc  certum  est? 

GETA. 

Certum  :  hisce  oculis  egomet  vidi,  Sostrata. 

SOSTRATA. 

Ah! 
Me  miseram  !  quid  credas  jam?  Aut  cui  credas  ?  Nostrumne 

Eschinum , 
Nostram  vitam  omnium ,  in  quo  nostrae  spes ,  ojîesque  ora- 

nes  sitae  erant. 
Qui  sine  hâc  jurabat  se  unnm  nunquàm  victurum  diem; 
Qui  se  in  sui  gremio  positurum  puerum  dicebat  patris,  ità 
Obsecraturum ,  ut  liceret  hanc  uxorem  ducere  ! 

GETA. 

Hera,  lacrymas  mitte,  ac  potiùs,  quod  ad  hanc  rem  opus 

est,  porro  consule. 
Patiamurne,  an  narremus  cuipiam? 

CANTH  ARA. 

Au  !  mi  horao ,  sanusue  es  ? 
An  hoc  proferendum  tibi  videtur  usquàm  esse? 

GETA. 

Mihi  quidem  non  place  t. 
Jam  prunùm ,  illum  alieno  auimo  à  nobis  esse ,  res  ipsa  in- 
dicat. 
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GETA. 

Et  ne  s'en  cache  pas.  Il  l'a  enlevée  publiquement 
chez  un  marchand  d'esclaves. 

SOSTBÂTA. 

En  es-tu  bien  sûr? 

GETA. 

Bien  sûr  :  je  l'ai  vu  de  mes  deux  yeux. 

SOSTRATA. 

Ah!  quel  malheur!  Que  croire  présentement?  A 
qui  se  fier?  Comment!  Eschinus  qui  nous  étoit  si 
cher , Eschinus  notre  vie  à  tous,  notre  unique  es- 
pérance, notre  seule  ressource'  Eschinus  qui  ju- 
roit  qu'il  ne  vivroit  jamais  un  jour  sans  elle;  qui 
devoit,  disoit-il,  porter  l'enfant  entre  les  bras  de 
son  père ,  et  le  conjifrer  de  permettre  qu'il  l'épou- 
sât ! 

GETA. 

Cessez  de  pleurer,  ma  maîtresse.  Examinez  plu- 
tôt ce  qu'il  faut  faire  dans  cette  circonstance.  Dé- 
vorerons-nous cet  affront,  ou  irons-nous  confier  à 
quelqu'un  notre  malheur? 

C  A  K  T  H  A  R  A. 

Ah!  mon  ami,  y  penses-tu?  Est-ce  que  tu  vou- 
drois  révéler  une  telle  infamie  à  qui  que  ce  soit? 

GETA. 

Ce  n'est  pas  mon  avis.  Premièrement  son  action 
prouve  bien  qu'il  ne  songe  plus  à  nous.  Si  nous 
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Nunc  si  hoc  palàm  proferimus,  ille  inficias  ibit,  sat  scio. 

Tua  faraa,  et  gnatae  vita,  in  dubium  veniet.  Tùm,  si 

maxime 
Fateatur,  cùm  amet  aliam,  non  est  utile  hanc  illi  dari. 
Quapropter  quoquo  pacto  tacite  est  opus. 

SOSTUATA. 

Ah  !  minime  gentium  : 
Non  faciam. 

GETA. 

Quidagis? 

SOSTRATA. 

Proferam. 

GETA. 

Hem!  mea  Sostrata,  vide  quam  rem  agas. 

SOSTRATA. 

Pejore  res  loco  non  potest  esse,  quàm  in  hoc,  quo  nunc 

sita  est. 
Primùm  indotata  est:  tùm  praetereà,  quae  secunda  ei  dos  erat, 
Periit:  pro  virgine  dari  nuptum  non  potest.  Hoc  reliquum 

est, 
Si  inficias  ibit,  testis  mecum  est  annulas,  quem  amiserat. 
Postremô ,  quandô  ego  conscia  mihi  sum ,  à  me  culpam  hanc 

procul  esse , 
Neque  pretium ,  neque  rem  uliam  intercessisse ,  illd  aut  me 

indignam ,  Geta , 
Experiar. 
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publions  l'afFront  qu'il  nous  a  fait,  il  le  niera,  j'en 
suis  sûr.  Votre  réputation  et  le  repos  de  votre  fille 
seront  exposés.  Mais  quand  il  avoueroit  tout,  puis- 
qu'il en  aime  une  autre ,  il  n'y  auroit  aucun  avan- 
tage à  lui  donner  votre  fille.  Ainsi,  à  tous  égard,  il 
faut  garder  le  secret. 

SOSTRATA. 

Ah!  point  du  tout.  Je  n'en  ferai  rien. 

GETA. 

Que  ferez-vous  donc? 

SOSTRATA. 

Je  le  publierai. 

GETA. 

Ah  !  ma  chère  maîtresse ,  songez  au  parti  que 
vous  prenez. 

SOSTRATA. 

Nous  ne  pouvons  être  dans  une  plus  fâcheuse 
position  que  celle  où  nous  sommes.  D'abord  ma 
fille  n'a  rien.  Ce  qui  auroit  pu  lui  tenir  lieu  de  dot 
est  perdu,  on  ne  peut  plus  la  marier  comme  fille. 
J'ai  encore  une  ressource  s'il  nie,  j'ai  pour  témoin 
l'anneau  qu'il  a  perdu.  Enfin,  puisque  ma  con- 
science ne  me  reproche  aucune  faute,  puisque 
nous  n'avons  écouté  ni  l'intérêt,  ni  aucun  autre 
motif  indigne  d'elle  et  de  moi,  je  veux  poursuivre 
cette  affaire,  Geta. 

7 
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GETA. 

Quid  istic?  Accedo.  Ut  meliùs  dicas. 

SOSTRATA. 

Tu,  quantum  potes, 
Abi,  atqne  Hegioni,  cognato  hujus,  rem  omnem  narrato 

ordine. 
Nam  is  nostro  Simulo  fuit  summus,  et  nos  coluit  maxime. 

GETA. 

Nam ,  herclè ,  alîus  nemo  respicit  nos. 

SOSTRATA. 

Propera  tu ,  mea  Canthara , 
Curre ,  obstetricem  accerse ,  ut ,  cùm  opus  sit ,  ne  in  morâ 
uobis  siet.  ' 


SGENA  III. 

DEMEA. 

Disperii!  Ctesiphonem  audivi  filium 

Unà  adfuisse  in  raptione  cum  Eschino. 

Id  raisero  restât  mihi  mali,  si  illum  potest, 

Qui  alicui  rei  est,  etiam  eum  ad  nequitiam  abducere. 

Ubi  ego  illum  qua-.ram?  Credo  abductum  in  ganeum 
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GETA. 

Après  tout,  qu'en  peut-il  arriver?  Je  me  rends. 
Parlez-en,  c'est  le  mieux. 

SOSTRATA. 

Va,  Geta,  le  plus  vite  que  tu  pourras,  va  trou- 
ver Hegion,  le  cousin  de  ma  fille;  raconte-Jui  la 
chose  comme  elle  s'est  passée.  Il  étoit  intime  ami 
de  notre  pauvre  Simulus,  et  il  nous  a  toujours  beau- 
coup aimées. 

OE^A. 

Il  est,  ma  foi,  le  seul  qui  ait  quelque  considéra- 
tion pour  nous.  (  Geta  sort.) 

SOSTRATA. 

Et  toi,  ma  chère  Canthara,  hâte-toi,  cours  cher- 
cher la  sage-femme,  afin  qu'elle  ne  se  fasse  pas  at- 
tendre quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 

DEMÉA. 

Je  suis  perdu  !  On  m'a  dit  que  mon  fils  Ctesiphon 
étoit  avec  son  frère ^à  cet  enlèvement.  Il  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon 
à  quelque  chose  entraîné  par  l'autre  dans  la  dé- 
bauche. Où  irai-je  le  chercher?  On  l'aura  mené  dans 


76  ADELPHI. 

Aliquo.  Persuasit  ille  impurus,  sat  scio. 

Sed  eccura  Syrum  ire  video.  Hinc  scibo  jam  ubi  siet. 

Atque  herclè  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  senserit 

Eum  quaeritare,  nunquàm  dicet  carnifex. 

Non  ostendam  id  me  velle. 


SCENA  IV. 

SYRUS,  DEMEA. 

SYRUS. 

Omnem  rem  modo  seni , 
Quo  pacto  haberet,  enarramus  ordine. 
INil  quidquam  vidi  laetius. 

DEMEA. 

Prô  Jupiter  ! 
Hominiâ  stultitiam  ! 

SYRUS. 

CoUaudavit  filium  ; 
Mihi,  qui  id  dedissem  consilium,  egit  gratias. 

DEMEA. 

Disrumpor. 

SYRUS. 

Argentum  adnumeravit  illico. 
Dédit  praetereà ,  in  sumptum ,  dimidium  minae  : 
Id  distributum  sanè  est  ex  sententiâ. 
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quelque  mauvais  lieu.  Ce  libertin  l'y  aura  attiré  sans 
doute.  Voilà  Syrus  qui  vient.  Je  saurai  de  lui  oii  il 
est.  Mais  il  est  aussi  de  la  bande.  S'il  s'aperçoit  que 
je  chercbe  Eschinus ,  le  coquin  ne  me  dira  jamais 
où  il  est.  Ne  lui  laissons  pas  voir  que  j'en  suis  en 
peine. 

SCÈNE  lY. 

SYRUS,  DEMÉA. 

s  Y  R  V  s ,  sans  apercevoir  Deméa . 
Nous  venons  de  conter  toute  l'affaire  d'un  bout 
à  l'autre  à  notre  vieillard.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme 
plus  gai. 

DEMÉA,  il  part. 
Ah!  grands  dieux!  quelle  folie! 

8TRU8. 

Il  a  loué  son  fils!  il  m'a  remercié  de  lui  avoir 
donné  ce  conseil. 

DEMÉA. 

Je  crève  de  dépit. 

SYRUS. 

Sur-le-champ  il  nous  a  compté  l'argent,  il  nous  a 
donné  de  plus  une  pistolc  pour  faire  bonne  rhôrc 
on  l'a  dépensée  suivant  son  intention. 
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DEMEA. 

Hem! 
lluic  mandes,  si  quici  rectè  curatum  velis. 

SYRUS. 

Hem!  Demea,  haud  aspexeram  te.  Quid  agitur? 

DEMEA. 

Quid  agatur?  Vestram  nequeo  mirari  satis 
Rationem. 

SYRUS. 

Est,  herclè,  inepta,  ne  dicam  dolo,  atque 
Absurda.  Pisces  caeteros  purga ,  Drorao  : 
Congrura  istum  maximum  ia  aquà  siiiito  ludere 
Paulisper  :  ubi  ego  venero ,  exossabitur. 
Prius  nolo. 

DEMEA.  * 

Haeccine  flagitia  ! 

SYRUS. 

Mihi  qoidem  non  placent 
Et  clamo  saepe.  Salsamenta  hœc,  Stephanio, 
Fac  macerentur  pulchrè. 

DEMEA. 

Du,  vestram  fidem! 
Utrura  studione  id  sibi  habet,  an  laudi  putat 
Fore,  si  perdiderit  gnatum?  Va;  raisero  niihi! 
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DEMÉA,  avec  transport. 
Voulez-vous  qu'une  affaire  soit  bien  faite?  char- 
gez-en ce  drôlc-là. 

s  ï  R IJ  s ,  entendant  Deméa . 
Ha!  Deméa,  je  ne  vous  avois  pas  aperçu.  Quelles 
bonnes  nouvelles  ? 

DEMÉA. 

Quelles  bonnes  nouvelles?  Que  je  ne  puis  assez 
admirer  votre  conduite. 

SYBUS. 

A  vous  parler  franchement,  elle  est,  ma  foi,  as- 
sez folle,  assez  ridicule,  {se  tournant  vers  la  maison) 
Dromon ,  vide-moi  les  autres  poissons  ;  pour  ce  gros 
congre,  laisse- le  encore  un  peu  jouer  dans  l'eau. 
On  le  désossera  lorsque  je  serai  revenu.  Je  ne  le 
veux  pas  auparavant. 

DEMÉA. 

Quelle  dépravation  ! 

SYRUS. 

Pour  moi ,  cela  me  déplaît  assez.  Kt  c'est  ce  qui 
me  fait  crier  souvent,  (haut,  vers  la  maison)  Ste- 
phanion,  fais  bien  tremper  ces  poissons  salés. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  a-t-il  pris  à  tâche,  ou  croit-il 
se  faire  honneur  de  perdre  cet  enfant?  Que  je  suis 
malheureux!  Il  me  semble  déjà  voir  le  temps  où. 
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Videre  videor  jam  diem  illum,  cùm  hinc  egejis 

Profugiet  aliquô  militatum. 

SYRUS. 

O  Demea  ! 
Istuc  est  sapere ,  non  quod  ante  pedes  modo  est 
Videre ,  sed  etiam  illa,  quœ  futura  suut , 
Prospicere. 

DEMEA. 

Quid?  Istaec  jam  pênes  vos  psaitria  est? 

SYRUS. 

Kllam  intùs. 

DEMEA. 

Eho,  an  demi  est  habiturus? 

SYRUS. 

Credo ,  ut  est 
Dementia. 

DEMEA. 

Haeccine  fieri? 

SYRUS. 

Inepta  leuitas 
Patris,  et  facilitas  prava. 

DEMEA. 

Fratris  me  quidem 
Pudet,  pigetque. 

SYRUS. 

Nimiùm  inter  vos,  Demea  (ac 
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réduit  à  la  mendicité,  il  ira  porter  les  armes  quel- 
que part. 

SYRUS. 

Ah!  monsieur,  c'est  là  ce  qui  s'appelle  être  sage, 
de  voir  non  seulement  ce  qu'on  a  sous  les  yeux, 
mais  de  prévoir  de  loin  ce  qui  doit  arriver. 

DEMÉA. 

Eh  bien!  cette  chanteuse,  esjt-elle  présentement 
chez  vous? 

SYRUS. 

Elle  est  là-dedans. 

DEMÉA. 

Comment?  Est-ce  qu'il  la  cardera  chez  lui? 

SYRTS. 

Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

DEMÉA. 

Mais  quelle  raison? 

s  Y  R  C  S. 

La  sotte  bonté,  la  facilité  pernicieuse  d'un  père. 

DEMÉA. 

En  vérité,  mon  frère  me  fait  mourir  de  honte  et 
de  chagrin. 

SYRUS. 

Il  y  a  une  grande  difFércncc  entre  vous  deux  (ce 
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Non,  quia  ades  prœseiis,  dico  hoc)  pernimiùm  interest. 
Tu ,  quantus  quantus ,  nihil  nisi  sapientia  es  : 
lUe ,  sonmium.  Sineres  ver6  illum  tu  tuum 
Facere  hœc  ! 

DE  ME  A. 

Sinerem  illum  !  An  non  sex  totis  mensibus 
Priùs  olfecissem,  quàm  ille  quidquam  cœperet? 

SYRUS. 

Vigilantiam  tuam  tu  mihi  narras? 

DEMEA. 

Sic  siet 
Modo,  ut  nunc  est,  quaeso. 

SYRUS. 

Ut  quisque  suuju  vult  esse ,  ità  est. 

DEMEA. 

Quid  eum?  Vidistin  hodiè? 

SYRUS. 

Tuumnye  filium? 
Abigani  hune  rus.  Jamdudùm  aliquid  ruri  agere  arbitrer. 


Satin' scisibi  esse? 

SYRUS. 

Oh?  qui  egomet  produxi. 
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n'est  pas  parceque  vous' êtes  là  que  je  le  dis),  mais 
une  très  grande  différence.  Vous,  de  la  tête  aux 
pieds ,  vous  n  êtes  que  sagesse  ;  pour  lui,  chansons. 
Vous  souffririez  que  le  vôtre  se  comportât  ainsi , 
n'est-ce  pas  ! 

DEMÉA. 

Je  le  souffrirois  1  Six  mois  entiers  avant  qu'il 
eût  rien  entrepris,  n'aurois-je  pas  éventé  ses  des- 
seins ? 

SYRUS. 

Vous  me  parlez  de  votre  prévoyance ,  à  moi  ? 

DEMÉA. 

Qu'il  continue,  je  n'en  demande  pas  davantage. 

SYRCS. 

Les  enfants  sont  ce  que  les  pères  veulent  qu'ils 
soient. 

DEMÉA. 

El  le  mieii  ?  L'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

8TRUS. 

Votre  fils?  (rt  part)  Je  vais  envoyer  ma  héte  aux 
champs,  (haut.)  Je  crois  qu'il  y  a  long-temps  qu'il 
est  à  travailler  à  la  campagne. 

DEMÉA. 

Es-tu  sûr  qu'il  y  est? 

s  Y  RU  s. 

Si  j'en  suis  sûr  ?  Moi-même  je  l'ai  conduit. .. . 
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DE  ME  A. 

Optimè  est. 
Metui  ne  hœreret  hic. 

SYRUS. 

Atque  iratum  admodùm. 

DEMEA. 

Quid  autem? 

SYRUS. 

Adortus  jurgio  fratrem  apud  foium , 
De  psaltriâ  istdc. 

DEMEA. 

Ain'  verô? 

SYRUS.  « 

Vah!  nil  reticuit. 
INam,  ut  numerabatur  forte  argentum,  iutervenit 
Homo  de  improviso  :  cœpit  clamare  :  ô  Fschine, 
Haeccine  flagitia  facere  te?  haec  te  admittere 
Indigna  génère  nostro? 

DEMEA. 

Oh!  Lacrymo  gaudio. 

SYRUS. 

Non  tu  hoc  argentum  perdis,  sed  vitam  luain. 

DEMEA. 

SalvuG  sit  :  spero,  est  similis  majorura  suûin. 
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DEMÉA. 

C'est  fort  bien.  Je  craignois  qu'il  ne  fût  empê- 
tré ici, 

SYRBS. 

Et  fort  en  colère. 

DEMEA. 

Pourquoi  donc? 

8YRCS. 

Il  a  querellé  son  frère,  au  milieu  de  la  place,  au 
sujet  de  cette  chanteuse. 

DEMÉA. 

Vraiment? 

SYRUS. 

Ah  !  parbleu ,  il  ne  lui  a  rien  mâché.  Pendant  que 
l'on  comptoit  l'argent,  tout-à-coup  notre  homme  est 
arrivé.  Il  a  commencé  à  s'écrier  :  Comment  !  Eschi- 
nus ,  commettre  de  telles  infamies  !  Faire  des  choses 
indignes  de  notre  famille  ! 

DEME^. 

Ah  !  je  pleure  de  joie. 

8YRU8. 

Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  perdez,  c'est  votre 
honneur. 

DEMÉA. 

Que  les  dieux  le  conservent.  J'espère  qu'il  res- 
semblera à  ses  aïeux. 

Tom.  II,  ^'  part.  8 
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SYRCS. 

Hui! 

DEMEà. 

Syre ,  praeceptorum  plenus  est  istorum  ille. 

SYRUS. 

Phy! 

Domi  habiiit  undè  disceret. 

DEMEA. 

Fit  sedulô  : 
Nihil  praetermitto  :  consuefacio  :  deniquè 
Inspicere,  tanquàm  in  spéculum,  in  vitas  omnium 
Jubeo,  atque  ex  aliis  sumere  exemplum  sibi. 
Hoc  facito. 

SYRUS. 

Rectè  sanè. 

DEMEA. 

_  Hoc  fugito. 

SYRUS. 

*  CalUdè. 

DEMEA. 

Hoc  laodi  est. 

SYRUS. 

ïstaec  res  est. 

DEMEA. 

Hoc  vitio  datur. 

SYRUS. 

Probissimè. 
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SYRUS. 

Ho!  ho! 

DEMÉA. 

Syrus,  il  est  plein  de  ces  bons  préceptes. 

SYRUS. 

Ha!  ha!  il  est  à  bonne  école. 

OEMÉA. 

J'apporte  tous  mes  soins ,  je  n'oublie  rien  pour 
l'accoutumer  au  bien.  Enfin  je  lui  présente  la  vie 
de  tous  les  hommes  comme  un  miroir,  et  je  lui 
ordonne  de  prendre  exemple  sur  les  autres  pour  se  ^ 
conduire  lui-même.  Faites  ceci,  lui  dis-je. 

SYRCS.  ' 

Fort  bien. 

OEMÉA. 

Évitez  cela. 

SYRUS. 

Admirablement. 

DEMÉA. 

Ceci  est  louable. 

SYRUS. 

C'est  cela. 

DEMEA. 

Ceci  est  blâmable. 

SYRUS. 

On  ne  peut  pas  mieux. 
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DEMEA. 

Porrô  autem.... 

SYRUS. 

Non,  herclè,  otium  est 
Nunc  mihi  auscultandi.  Pisces  ex  sententiâ 
Nactus  sum;  hi  mihi  ne  corrumpantur,  cautio  est  : 
Nara  id  nobis  tam  flagitium  est,  quàm  illa,  Demea, 
Nop  facere  vobis,  quae  modo  dixti;  et  qu6d  queo , 
Conservis  ad  eumdem  istunc  praecipio  modum. 
Hoc  salsum  est,  hoc  adustum  est,  hoc  lautum  est  parum : 
lllud  rectè,  iterùm  sic  mémento.  Sedul6 
Moneo,  quae  possum  pro  meâ  sapientiâ. 
Postremô,  tanquàm  in  spéculum,  in  patinas,  Demea, 
Inspicere  jubeo ,  et  moneo  quid  facto  usus  siet. 
Inepta  haec  esse,  nos  quae  facimus,  sentio. 
Verùm  quid  facias?  Ut  homo  est,  ita  morem  géras. 
Numquid  vis? 


DEMEA. 

Mentem  vobis  meliorem  dari. 

SYRUS. 

Turushincabis? 

DEMEA. 

Rectâ. 

k 

SYRUS. 

Nam  quid  tu  hk  agas , 
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DEMÉA. 

Ensuite.... 

SYRUS. 

En  vérité,  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter 
présentement.  J'ai  trouvé  des  poissons  comme  je 
les  voulois,  je  dois  prendre  garde  qu'ils  ne  se  gâ- 
tent :  car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime  que 
pour  vous  autres  de  manquer  à  ce  que  vous  venez 
de  dire  ;  et  autant  qu'il  est  en  moi,  je  donne  à  mes 
camarades  les  mêmes  leçons  que  vous  donnez  à 
votre  fils.  Ceci  est  trop  salé;  cela  est  un  peu  brûlé; 
ceci  n'est  pas  bien  assaisonné;  bien  ceci,  faites  de 
même  une  autre  fois,  souvenez-vous-en.  Je  les  in- 
struis de  mon  mieux,  selon  ma  petite  capacité,  et 
les  plats  sont  le  miroir  où  je  les  avertis  de  regarder 
pour  apprendre  ce  qu'il  faut  faire.  Notre  conduite 
est  ridicule,  je  le  sens  bien.  Mais  qu'y  faire?  Il  faut 
servir  un  maître  à  sa  fantaisie.  Ne  desirez-vous  plus 
rien? 

nEMÉA. 

Que  les  dieux  vous  rendent  plus  sages. 

8TRUS. 

Vous  allez  d'ici -aux  champs? 

DEMÉA. 

Par  le  plus  court  chemin. 

8  Y  R  U  8. 

Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Vous  avez  beau 

8. 
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TJbi,  si  quid  benè  praecipias,  nemo  obtemperet? 

DEMEA. 

Ego  ver6  hinc  abeo ,  quandô  îs ,  (juamobrem  hue  vene- 

ram, 
Rus  abiit.  Illum  euro  unum ,  ille  ad  me  attinet, 
Quando  ità  vult  frater,  de  istoc  ipse  viderit. 
Sed  quis  illie  est  quem  video  procul?  Estne  Hegio 
Tribulis  noster?  Si  satis  cerno ,  herclè  is  est.  Vah  ! 
Homo  amicus  nobis  jam  indè  à  puero.  Dii  boni  ! 
Nae  illiusmodi  jam  magna  nobis  civium  / 

Penuria  est.  Homo  antiquâ  virtute  ac  fide. 
Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  sit  publiée. 
Quàm  gaudeo ,  ubi  etiam  hujus  generis  reliquias 
Restare  video?  Vah  !  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  hominem  hic ,  ut  salutem ,  et  conloquar. 


SCENA  V. 

HEGlO,  GETA,  DEMEA. 

HEGIO. 

Proh  dii  immortales,  facinus  indignum!  Geta, 
Quid  narras  ! 

GETA. 

Sic  est  factum. 
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y  donner  de  bons  conseils ,  personne  ne  les  suit. 

DEMÉA 

Je  m'en  retourne  aussi ,  puisque  celui  pour  qui 
j'étois  venu  est  allé  à  la  campagne.  Je  n'ai  soin  que 
de  lui ,  je  ne  me  mêle  que  de  lui ,  puisque  mon  frère 
le  veut  ainsi;  pour  le  sien,  c'est  son  affaire.  Mais 
quel  est  celui  que  je  vois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hegion 
de  notre  tribu?  Si  mes  yeux  ne  me  trompent,  assu- 
rément c'est  lui-même.  Ah  !  c'est  notre  ami  depuis 
l'enfance.  Grands  dieux!  ils  sont  bien  rares  les  ci- 
toyens de  cette  espèce  !  C'est  un  homme  d'une  vertu , 
d'une  probité  dignes  des  vieux  temps.  Je  réponds 
qu'il  ne  causera  pas  de  sitôt  aucun  trouble  dans  la 
république.  Quelle  joie  pour  moi  de  voir  que  la 
race  de  ces  gens  de  bien  n'est  pas  éteinte  !  Ah  !  ils 
me  font  encore  chérir  la  vie.  Je  vais  l'attendre  ici 
pour  le  saluer  et  lui  parler. 

SCÈNE  V. 

HEGION,  GETA,  DEMÉA. 

HEGION,  h  "GetOf  sans  apercevoir  Deméa. 
Ah!  grands  dieux,  l'action  indigne!  Geta,  que 
me  dis-tu  î 

GETA,  rt  Hegion  ,  sans  apercevoir  Deméa. 
La  chose  comme  elle  s'est  passée. 
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HEGIO. 

Ex  illân  familiâ 
Tam  illiberale  facinus  esse  ortum  !  O  Eschine  ! 
Pol  haud  patemum  istuc  dedisti.  « 

DEMEA. 

Videlicet 
De  psaltriâ  hâc  audivit  :  id  illi  nunc  dolet 
Alieiio;  pater  is  nihili  pendit  !  Hei  mihi  ! 
Utinam  hic  propè  adesset  alicubi,  at(jue  audiret  hsec! 

HEGIO. 

Ni  facient  quae  illos  aequum  est,  haud  sic  aoferent. 

GETA. 

In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est  : 
Te  solum  habemus  :  tu  es  patronus ,  tu  pater  : 
111e  tibi  moriens  nos  commendavit  senex. 
Si  deseris  tu,  periimus. 

HEGIO. 

Cave  dixeris  : 
Neque  faciam,  neque  me  satis  piè  posse  arbitrer. 

«fc/CV^t*  DEMEA. 

Adibo.  Salvere  Hegionem  plurimùm 
Jubeo. 

HEGIO. 

Oh  !  te  quaerebam  ipsum.  Salve,  Demea. 
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HEGION. 

Un  crime  aussi  bas,  commis  dans  cette  famille! 
O  Eschinus  !  ce  n'est  pas  là  imiter  votre  père. 

DEMÉA,  à  part. 
Il  a  sans  doute  appris  l'histoire  de  la  chanteuse. 
Cette  action  afflige  un  étranger,  et  le  père  la  regarde 
comme  une  bagatelle  !  Hélas  !  que  n'est-il  ici  près ,  à 
portée  d'entendre  Hegion  ! 

HEGIOK. 

S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  cela  ne  se  pas- 
sera pas  ainsi. 

OETA. 

Toute  notre  espérance  est  en  vous  ;  nous  n'avons 
que  vous  seul;  vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père;  c'est  à  vous  que  le  vieillard  nous  a  recom- 
mandés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez, 
nous  sommes  perdus. 

HEGION. 

Garde-toi  de  parler  ainsi.  Je  n'en  ferai  rien.  Je 
croirois  manquer  à  l'amitié. 

DEMÉA. 

Abordons-le.  Ilegion,  je  vous  salue. 

nEGion. 
Ah!  c'est  vous-même  que  je  cherchois.  Bonjour, 
Deméa. 
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DEMEÂ. 

Quid  autem? 

HEGIO. 

Major  filius  tuus  Eschinus , 
Quem  fratri  adoptandum  dedisti ,  neque  boni , 
Neque  liberalis  fuuctus  officium  est  viri. 

DEMEA. 

Quid  istuc? 

HEGIO. 

Nostrnm  amicum  nôras  Simulum ,  atque 
Mqualexa? 

OEMEA. 

Quidni? 

HEGIO. 

Filiam  ejus  virginem 
Vitiavit. 

DEMEA. 

Hem! 

HEGIO.  \ 

Mane  :  uondùm  audisti,  Oemea, 
Quod  est  gravissimum. 

DEMEA. 

An  quidquam  est  etiam  ampliùs? 

HEGIO. 

Ver6  ampliùs  :  nam  hoc  quidem  ferendum  aliquo  modo  est. 
Persuasit  nox ,  amor,  vinum ,  adolescentia  : 
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DEMÉA 

Pourquoi  me  cherchiez-vous? 

HEGION. 

Eschinus,  votre  fils  aîné,  quç  vouç  avez  donné 
à  votre  frère,  et  qu'il  a  adopté,  a  fait  une  action 
qui  n'est  ni  d'un  honnête  homme,  ni  d'un  homme 
bien  élevé. 

DEMÉA 

Quelle  action? 

HEGION. 

Vous  connoissiez  bien  Simulus  notre  ami,  et 
notre  contemporain? 

DEMÉA. 

Sûrement. 

HEGION. 

Il  a  déshonoré  sa  fille. 

DEMÉA. 

Ah! 

REGION. 

Attendez;  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  çrave. 

DEMÉA. 

Comment?  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus? 

HEGION. 

Oui  vraiment;  car  ce  premier  crime  est,  en  quel- 
que façon,  pardonnable.   L'obscurité  de  la  nuit, 
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Humanum  est.  Ubi  scit  factum,  ad  matrem  virginis 
Venit  ipsus  ultr6 ,  lacrymans ,  orans ,  obsecrans , 
Fidem  dans,  jurans  se  illam  ducturum  domum. 
Ignotum  est,  tacitum  est,  creditum  est.  Virgo  ex  eo 
Compressu  gravida  facta  est,  mensis  hic  decimus  est. 
nie  bonus  vir  nobis  psaltriam,  si  dis  placet, 
Paravit ,  quîcum  vivat,  illam  deserat. 


DEMEA; 

Pro  certon  tu  istaec  dicis? 

HEGIO. 

Mater  virginis 
In  medio  est ,  ipsa  virgo ,  res  ipsa  :  hic  Geta 
Praîtereà ,  ut  captus  est  servorum ,  non  malus 
Neque  iners;  alit  illas ,  solus  omnera  familiam 
Sustentât.  Hune  abduce .  vinci ,  quaere  rem. 

GETA. 

Imo  herclè  extorque,  nisi  ità  factum  est,  Demea. 
Postremô  non  negabit,  coram  ipsum  cedo. 


DEMEA. 

Pudet  :  nec  quid  agam,  neque  quid  huic  respondeam 
Scio. 
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Tamour,  le  vin,  la  jeunesse  l'excitoient.  On  peut  s'en 
prendre  à  la  fragilité  humaine.  Lorsqu'il  connoît  sa 
faute,  il  s'en  vient  trouver  la  mère  de  cette  fille  :  il 
demande  pardon  les  larmes  aux  yeux,  il  donne  sa 
parole,  il  jure  qu'il  l'épousera.  On  lui  pardonne, 
on  garde  le  secret,  on  se  fie  à  sa  promesse.  La  fille 
s'est  trouvée  grosse  de  ce  fait,  elle  est  dans  son 
dernier  mois.  Aujourd'hui  cet  homme  de  bien  nous 
va  chercher  une  chanteuse,  pour  vivre  avec  elle, 
si  les  dieux  n'y  pourvoient,  et  abandonner  celle-ci. 

DEMÉA. 

Êtes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  me  dites  là? 

HEGION. 

La  mère  demeure  sur  cette  place,  la  fille  aussi, 
la  chose  parle  d'elle-même.  De  plus ,  voilà  Geta  leur 
esclave,  qui,  pour  son  état,  n'est  ni  méchant  ni 
sot;  c'est  lui  qui  les  nourrit,  il  soutient  seul  toute 
cette  famille.  Emmenez- le,  chargez-le  de  chaînes, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

GETA. 

Faites  plus  encore,  arrachez- la-moi  à  force  de 
tourments,  si  le  fait  n'est  pas  comme  on  vous  le 
dit,  Deméa.  Knfin  Eschinus  ne  le  niera  pas,  faites- 
le  paroître  devant  moi. 

DEMÉA. 

Je  suis  confus,  je  ne  sais  quel  parti  prendre,  ni 
que  lui  répondre. 

9 


9«  ADELPHI. 

PAMPHILA. 

Miserara  me  !  Differor  doloribus. 
Juno  Lucina,  fer  opem ,  serva  me ,  obsecro. 


HEGIO. 

Hem! 
Numnam  illa,  quaeso,  parturit? 

GETA. 

CertèjHegio.     "" 

HEGIO. 

Hem! 
Illaec  fidem  nunc  vestram  implorât,  Demea. 
Quod  vos  jus  cogit,  id  voluntate  ut  impetret. 
Haec  primùm  ut  fiant ,  deos  quaeso ,  ut  vobis  decet  : 
Sin  aliter  animus  vester  est ,  ego ,  Demea , 
Sumjnâ  vi  defendam  banc,  atque  illum  mortuum. 
Cognatus  mihi  erat  :  unà  à  pueris  parvulis 
Sumus  educati  :  unà  semper  militiae  et  domi 
Fuimus  :  paupertatem  unà  pertulimus  gravem. 
Quapropter  nitar,  faciam,  experiar,  deniquè 
Animam  relinquam  potiùs ,  quàra  illas  deseram. 
Quid  mihi  respondes? 


DEMEA. 

Fratrem  conveniam ,  Hegio  : 
Is  quod  mihi  de  hâc  re  dederit  cousiUum ,  id  sequar. 
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PAMPHiLA,    derrière  la  scène. 
Ah  !  malheureuse  !  Quelles  douleurs  !  Junon  Lu- 
cine,  secourez -moi,  sauvez- moi,  je  vous  en  con- 
jure. 

HEGIOK. 

Comment,  est-ce  qu'elle  accoucheroit? 

GETA. 

Certainement,  Hegion. 

HEGION. 

La  malheureuse  implore  maintenant  votre  bonne 
foi.  Accordez-lui  de  vous-même  ce  que  la  loi  exige. 
Que  tout  ceci  se  passe  d'une  manière  digne  de  vous , 
c'est  la  grâce  que  je  demande  aux  dieux  :  mais  ,  si 
vous  êtes  dans  d'autres  sentiments ,  pour  moi ,  De- 
méa,  je  la  défendrai  de  tout  mon  pouvoir,  ainsi 
que  la  mémoire  du  défunt.  Il  étoit  mon  parent, 
nous  avons  été  élevés  ensemble  dès  la  plus  tendre 
enfance  ;  en  guerre  comme  en  paix ,  nous  ne  nous 
sommes  jamais  quittés;  nous  avons  supporté  en- 
semble les  rigueurs  de  la  pauvreté;  aussi,  je  ferai 
tous  mes  efforts,  j'agirai,  je  plaiderai,  je  perdrai 
plutôt  la  vie  que  dé  les  abandonner.  Que  me  r^ 
pondez- vous? 

DEMÉA. 

Hegion ,  je  vais  trouver  mon  frère  ;  le  conseil  qu'il 
me  donnera  dans  cette  affaire,  je  le  suivrai. 
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HEGIO. 

Sed ,  Demea ,  hoc  tu  facito  cum  animo  cogites, 
Quàm  vos  facillimè  agitis ,  quàm  estis  maxiinè 
Potentes,  dites,  fortunati,  nobiles, 
Tam  maxime  vos  aequo  animo  œqua  noscere 
Oportet,  si  vos  vultis  perhiberi  probos. 

DEMEA. 

Redito.  Fient,  quae  fieri  aequum  est,  omnia. 

HEGIO. 

Decet  te  facere.  Geta,  duc  me  intr6  ad  Sostratam. 


SCENA  VL 

DEMEA. 

Non  me  indicente  haec  fiunt  :  utinam  hoc  sit  mod6 
Defunctum  !  Verùm  nimia  illaec  licentia 
Profectô  evadet  in  aliquod  magnum  malura. 
Ibo ,  requiram  fratrem ,  ut  in  emn  haec  evomam. 
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HEGION. 

Mais,  Deméa,  songez  bien  en  vous-même  que 
plus  vous  êtes  aisés,  puissants,  riches,  heureux, 
bien  nés ,  plus  vous  devez  vous  porter  à  pratiquer 
la  justice ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

DEMÉA. 

Revenez  tantôt.  On  fera  tout  ce  qui  est  juste. 

HEGION. 

Cela  est  digne  de  vous,  (à  Geta)  Geta,  conduis- 
moi  chez  Sostrata. 


SCENE  VI. 

DEMÉA. 

J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive.  Fassent  les  dieux 
encore  que  ce  soit  sa  dernière  folie  !  Mais  il  est  im- 
possible que  cette  licence  effrénée  n'aboutisse  à 
quelque  grand  malheur.  Je  vais  chercher  mon  frère, 
pour  lui  dire  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 
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SCENA  VII. 

HEGIO. 

Bono  animo  fac  sis ,  Sostrata,  et  istam,  quôd  potes, 
Fac  consolere.  Ego  Micionem,  si  apud  forum  est, 
Conveniam,  atque,  ut  res  gesta  est  narrabo  ordine. 
Si  est  ut  facturus  officium  siet  suum , 
Faciat  :  sin  aliter  de  hâc  re  ejus  sententia  est, 
Respondeat  mî,  ut,  quid  agam,  quamprimùm  sciam. 
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SCÈNE  VII. 

HEGION,  à  Sostrata,  qui  est  dans  la  maison. 

Prenez  courage,  Sostrata,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trou- 
verai Micion  sur  la  place.  Je  lui  raconterai  l'affaire 
comme  elle  s'est  passée.  S'il  est  disposé  à  faire  son 
devoir,  qu'il  le  fasse;  sinon,  qu'il  me  le  dise,  afin 
que  j'avise  au  plus  tôt  au  parti  que  je  dois  prendre. 


ACTUS  QUARTUS, 


SCENA  I. 

CTESIPHO,    SYRUS. 

CTESIPHO. 

Ain'  patrem  hinc  abiisse  rus? 

SYRUS. 

Jam  dudùm. 

CTESIPHO. 

Die  sodés. 

SYRUS. 

Apud 
Villam  est.  Nunc  cùm  maxime  operis  aliquid  facere  credo. 

CTESIPHO. 

Utinam  quidem  : 
Quod  cum  salute  ejus  fiât,  ità  se  defatigarit  velim, 
Ut  triduo  hoc  perpetuo  è  lecto  prorsùs  uequeat  surgere. 

SYRUS. 

Ità  fiât,  et  istoc,  si  quid  potis  est,  rectius. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CTESIPHON,  SYRUS. 


CTE8IPHOK. 

Tu  dis  donc  que  mon  père  est  retourné  à  la  cam- 
pagne? 

SYRUS. 

Il  y  a  long- temps. 

CTESIPHON. 

Parle-moi  sérieusement. 

SYRUS. 

Il  y  est,  vous  dis-je.  Je  le  crois  présentement  à 
travailler  de  toutes  ses  forces. 

CTESIPHOPf. 

Plût  aux  dieux!  Je  voudrois  qu'il  se  fatiguât  au 
point  (  pourvu  -qu'il  n'en  fût  pas  malade  )  de  ne 
pouvoir  sortir  du  lit  de  trois  jours  entiers. 

.SYRUS. 

Je  le  souhaite,  et  quelque  chose  de  mieux  en- 
core, s'il  est  possible. 
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CTESIPHO. 

Ità  :  nam  hune  diem 
Miserè  nimis  perpetuum,  ut  cœpi,  cupio  in  laetitiâ  degere; 
Et  illud  rus  nullâ  aliâ  causa  tam  meJè  odi ,  nisi  quia  propè 

est. 
Quôd  si  abesset  longiùs , 
Priùs  nox  oppressisset  illic ,  quàm  hue  reverti  posset  ite- 

rum. 
Nunc ,  ubi  me  illic  non  videbit ,  jam  reeurret ,  sat  scio. 
Rogitabit  me ,  ubifuerim,  quem  ego  hodiè  toto  non  vidi 

die. 
Quid  dicam? 

SYRUS. 

Nihilne  in  mentem? 

CTESIPHO. 

Nunquàm  quidquam. 

SYRUS. 

Tantô  nequior. 
Cliens,  amieus,  hospes,  nemo  est  vobis? 

CTESIPHO. 

Sunt.  Quid  posteà? 

SYRUS. 

Hisce  opéra  ut  data  sit. 

^"  CTESIPHO. 

Quae  non  data  sit?  Non  potest  fieri. 
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CTESIPHON. 

Soit  :  car  je  désire  ardemment  finir  ma  journée 
dans  les  plaisirs ,  comme  je  l'ai  commencée.  Ce  qui 
me  fait  surtout  détester  cette  campagne ,  c'est  qu'elle 
est  trop  près  de  la  ville.  Si  elle  étoit  plus  éloignée, 
la  nuit  l'y  surprendroit  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  ici.  Du  moment  qu'il  ne  m'y  verra  pas,  il 
va  revenir  tout  courant,  j'en  suis  certain.  Il  me  de- 
mandera où  j'ai  été ,  ne  m'ayant  pas  vu  de  toute  la 
journée.  Que  lui  dirai-je? 


STRUS. 

Est-ce  que  vous  n'imaginez  rien? 

CTESIPHON. 

Rien  du  tout. 

STRU8. 

Tant  pis.  N'avez-vous  aucun  client,  aucun  ami, 
aucun  hôte? 

CTESIPHON. 

Nous  en  avons;  mais  que  s'ensuit-il? 

SYHUS. 

Que  vous  serez  resté  ici  pour  leur  rendre  des 
services. 

CTESIPHOIf. 

Que  je  n'aurai  pas  rendus?  Cela  n'est  pas  pos- 
sible. 
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SYRUS. 

Potest. 

'       CTESIPHO. 

Iiiterdiù  :  sed  si  hic  pernocto ,  causas  quid  dicam,  Syre? 

SYnus. 
Vah  !  quàm  vellem  etiam  noctu  amicis  operam  mos  esset 

dari! 
Quin  tu  otiosus  es  :  ego  illius  sensmn  pulchrè  calleo. 
Cùm  fervit  maxime,  tam  placidum  quàm  ovem  reddo. 

CTESIPHO. 

Quomodô? 

s  Y  R  U  s. 

Laudarier  te  audit  libenter.  Facio  te ,  apud  illum ,  deum. 
Virtutes  narro. 

CTESIPHO. 

Meas? 

SYRUS. 

Tuas.  Homiui  ijlicô  lacrymae  cadunt. 
Quasi  puero  ,gaudio.  Hem  tibi  autem. 

CTESIPHO. 

Quidnam  est  ? 

SYRUS, 

Lupus  in  fabula. 

CTESIPHO. 

Pater  est? 
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SYRUS. 

Très  possible. 

CTESIPHON. 

Oui,  pendant  le  jour.  Mais  si  je  passe  ici  la  nuit, 
quelle  raison  donnerai-je ,  Syrus  ? 

SYRTTS. 

Ah  !  que  n  est-il  d'usage  de  servir  ses  amis  pen- 
dant la  nuit!  Mais  soyez  tranquille:  je  sais  très  bien 
comment  il  faut  le  prendre.  Lorsqu'il  est  le  plus  ir- 
rité, je  le  rends  doux  comme  un  mouton. 

CTESIPHON. 

Comment  cela? 

s  Y  R  U  S. 

Il  VOUS  entend  louer  avec  plaisir.  Je  fais  de  vous 
un  petit  dieu  devant  lui.  Je  lui  fais  un  narré  des 
vertus.... 

GTESIPHOir. 

Que  j'ai? 

8YRU8. 

Oui.  Aussitôt  mon  homme  se  met  à  pleurer  de 
joie  comme  un  enfant.  Mais  tenez.... 

CTESIPHON. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

8YRU8. 

Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue. 

CTESIPHOn. 

Est-ce  mon  père? 

10 
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SYRUS. 

Ipsus  est. 

CTESIPHO. 

Syre ,  quid  agimus? 

SYRUS. 

Fuge  modo  intrô  :  ego  videro. 

CTESIPHO. 

Si  quid  rogabit,  nusquàm  tu  me  :  audistin  ? 

SYRTJS. 

Potin  Ut  desinas? 


SCENA  IL 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 

DEMEA. 

Nae  ego  homo  snm  infelix  !  Primùm,  fratrem  nusqtiàm  in- 

venio  gentitun  : 
Prœtereà  autem ,  dùm  illum  quaero ,  à  villa  mercenarium 
Vidi  :  is  filium  negat  esse  ruri  :  nec,  quid  agam,  scio. 

CTESIPHO. 

Syre. 

SYRUS. 

Ouîd  ais? 
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SYRCS. 

Lui-même. 

CTESIPHON. 

Syrus,  que  devenir? 

SÏRUS. 

Sauvez- VOUS  seulement  au  logis.  Et  moi  j'aurai 
soin.... 

CTESIPHON. 

s'il  te  demande....  tu  ne  m'as  pas  vu,  enlends-lu? 

SYRUS, 

Vous  taireZ'VOUS?  (^tesi/? Aon  entre  dans  la  maison.) 


SCENE  IL 

DEMÉA,  CTESIPHON,  SYRUS. 

DEMÉA,  sans  apercevoir  Syrus. 
En  vérité,  je  suis  un  mortel  bien  malheureux! 
D'abord  je  ne  saurois  trouver  mon  frère  ;  et  de  plus, 
en  le  cherchant,  j'ai  rencontré  un  ouvrier  de  ma 
campagne  ;  il  dit  que  mon  fils  n'y  est  pas.  Je  ne 
sais  ce  que  je  dois  faire. 

CTESIPHOK,  mettant  la  tête  h  la  porte 
Syrus. 

SYRUS. 

Quoi? 
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CTESIPHO. 

Men  quaerit? 

SYRUS. 

Verum. 

CTESIPHO. 

Perii. 

SYRUS. 

Quin  tu  animo  bono  es. 

DEMEA. 

Quid  hoc,  malum,  infelicitatis !  nequeo  satis  decernere: 
Nisi  me  credo  huic  esse  uatum  reî ,  ferendis  miseriis. 
Primus  sentio  mala  nostra:  primus  rescisco  orania  : 
Primus  porrô  obnuntio  :  œgrè  solus,  si  quid  fit,  fero. 


SYRUS. 

Rideo  hune  :  primum  ait  se  scire  :  is  solus  nescit  omnia. 

DEMEA. 

Nunc  redeo  :  si  forte  frater  redierit ,  viso. 

CTESIPHO, 

Syre, 
Obsecro ,  vide  ne  ille  hue  prorsùs  se  irruat. 

SYRUS. 

Ëtiam  taces  ? 
Kgo  cavebo. 
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CTESIPHOK. 

Me  cherche-t-il? 

SYRCS. 

Oui. 

CTESIPHON. 

Je  suis  perdu! 

s  Y  RUS. 

Ne  craignez  rien. 

DEMÉA,  5e  croyant  seul. 

Quel  singulier  contre -temps!  Je  n'y  puis  rien 
comprendre.  La  seule  chose  que  je  vois,  c'est  que 
je  suis  né  tout  exprès  pour  souffrir.  Tous  les  mal- 
heurs qui  nous  arrivent,  je  les  sens  le  premier,  j'en 
suis  informé  le  premier,  je  les  annonce  le  premier, 
et  j'en  supporte  seul  tout  le  chagrin. 
SYRts,  h  part. 

Il  me  fait  rire.  Il  sait  tout,  à  ce  qu'il  dit,  le  pre- 
mier, et  lui  seul  ignore  tout. 

DEMÉA. 

Puisque  me  voici  revenu,  sachons  si  mon  frère 
seroit  de  retour, 

CTESIPHOK,  bas  h  Syrus. 

Syrus,  je  t'en  prie,  prends  garde  qu'il  n'en  tic 
brusquement  ici. 

SYRUS. 

Vous  tairez-vous  donc?  J'y  prendrai  garde. 
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CTESIPHO. 

Nunquàm  herclè  hodiè  ego  istuc  conuuittam  tibi  : 
Nam  me  jam  in  cellain  aliquam  cum  illâ  coucludain  :  id 
tutissimixm  est. 

SYRUS. 

Age.  Tamen  ego  hune  amovebo. 

DEMEA. 

Sed  eccum  sceleratum  Syrum. 

SYRUS. 

Non ,  herclè,  hic  quidem  durare  quisquam,  si  sic  fit,  potest. 
Scire  equidem  vole  quot  mihi  sint  domini.  Quae  haec  est 
miseria? 


m\ 


DEMEA. 

Quid 
nie  gannit?  Quid  vult?  Quid  ais ,  bone  vit? est  frater  domi? 

SYRUS. 

Quid,  malum,  bone  vir,  mihi  narras?  Equidem  perii. 

DEMEA. 

Quid  tibi  est? 

SYRUS. 

Rogitas?  Ctesipho  me  pugnis  miserum,  et  istam  psaltriam, 
Usque  occidit. 

DEMEA. 

Hem ,  quid  narras  ? 
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CTE8IPHON. 

Oh!  par  ma  foi!  d'aujourd'hui  je  ne  me  fierai  à 
toi.  Je  vais  me  cacher  avec  elle  dans  quelque  coin  ; 
c'est  le  plus  sûr. 

SYRTJS.  , 

Allez.  Cependant  je  vais  l'envoyer  bien  loin. 

DEMÉA,  apercevant  Syrus,  dit  h  part. 
Mais  voilà  ce  coquin  de  Syrus. 

STRU8,  d'un  air  irrité  et  d'un  ton  élevé. 
Non,  par  ma  foi,  il  n'est  personne  qui  puisse  te- 
nir ici,  si  ce  train-là  continue.  Je  voudrois  un  peu 
savoir  combien  j'ai  de  maîtres.  Quelle  misère  est-ce 
là  donc? 

vZMÈk^  à  part. 
Que  chante-t-il?  Que  veut-il  dire?  (à  Syrus)  Que 
dites-vous,  l'homme  de  bien?  Mon  frère  est-il  chez 
lui? 

8YRU8. 

Que  diable  venez-vous  me  conter  avec  votre  hom- 
me de  bien?  Je  suis  un  homme  mort. 

DEMÉA. 

Qu'as-tu? 

8YRU8. 

Ce  que  j'ai?  Ctesiphon  m'a  assommé  de  coups  de 
poing,  moi  et  cette  chanteuse. 

DEMÉA. 

Que  me  dis-tu  là? 
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SYRUS. 

Hem,  vide  ut  discidit  labrum. 

DEMEA. 

Quamobrem? 

SYRUS. 

Me  impulsore  hanc  emptam  esse  ait. 

DEMEA. 

Non  tu  eum  rus  hinc  mod6 
Produxe  aiebas  ? 

SYRUS. 

Factum.  Verùm  post  venit  insaniens  : 
Nil  pepercit.  Non  puduisse  verberare  hominem  senem, 
Quem  ego  modo  puerum  tant,illum  in  manibus  gestavi 
meis! 


DEMEA. 

Laudo,  Ctesipho,  patrissas;  abi,  virum  te  judico. 

SYRUS. 

Laudas?  Nae  ille  contiuebit  posthac,  si  sapiet ,  manus. 


Fort!  ter. 

SYRUS. 

*  Perquam  !  Quia  miseram  mulierem  et  me  servulum , 
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S  Y  RUS,  se  tordant  la  lèvre. 
Tenez,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre. 

DEMÉA. 

Et  pourquoi  cela? 

SYRTJS. 

Il  dit  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de  l'ache- 
ter. 

^  DEMÉA. 

Ne  m'avois-tu  pas  dit  qu'il  étoit  retourné  à  la 
campagne,  et  que  tu  l'avois  conduit? 

SYRCS. 

Je  l'avois  conduit  aussi.  Mais  ensuite  il  est  revenu 
comme  un  extravagant.  Il  n'a  ménagé  personne.  N'a- 
voir pas  honte  de  battre  un  pauvre  vieillard  !  moi 
qui  le  portois  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  entre 
mes  bras,  pas  plus  grand  que  cela!  (//  approche  sa 
main  de  la  terre.  ) 

DEMÉA. 

C'est  bien,  Ctesiphon,  tu  tiens  de  ton  père;  va, 
je  te  regarde  comme  un  homme  de  cœur.... 

8YRU8. 

Vous  le  louez?  En  vérité,  une  autre  fois,  s'il  est 
sage,  il  n'aura  pasrla  main  si  preste. 
DEMÉA,  continuant. 
Comme  un  brave  homme. 

s  Y  R  u  s ,  avec  ironie. 
Très  brave!  Il  a  remporté  la  victoire  sur  une 
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Qui  referire  non  audebam,  vicit.  Hui  !  Perfortiter. 

DEMEA. 

Non  potuit  meliùs.  Idem,  quod  ego ,  seasit,  te  esse  huic  rei 

caput. 
Sed  estne  trater  intùs? 

SYRUS. 

Non  est. 

DEMEA. 

Ubi  illum  quœram  cogito. 

STRUS. 

Scio  ubi  sit,  verùm  hodiè  nunquàm  monstrabo. 


Hem!  quidais? 

STRUS. 

Ità. 

OEMEA. 

Diminuetur  tibi  quidem  jam  cerebrum. 

SYRUS. 

At  nomen  nescio 
Illius  hominis ,  sed  locum  novi  ubi  sit. 

DEMEA. 

Die  ergo  locum. 

SYRUS. 

Nostin  porticum,  apud  macellum,  banc  deorsùm? 
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malheureuse  femme,  et  sur  un  esclave  qui  n'osoit 
se  revancher.  Ah  !  on  ne  peut  rien  de  plus  brave. 

DEMÉA. 

Il  ne  pouvoit  mieux  faire.  Il  a  jugé,  comme  moi, 
que  tu  étois  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  mon  frère 
est-il  chez  lui? 

SYRCS,  durement. 

Non. 

DEMÉA. 

Je  songe  où  j'irai  le  chercher. 

STRUS. 

Je  sais  où  il  est,  mais  d'aujourd'hui  je  ne  vous 
l'indiquerai. 

DEMÉA. 

Comment!  que  dis-tu? 

STRUS. 

Sans  doute. 

D  E  M  É  A ,  ^  menaçant  avec  son  bâton. 
A  l'instant  je  te  casse  la  tête. 

STRUS. 

Je  ne  sais  pas  le  nom  de  la  personne,  mais  je 
connois  l'endroit  où  il  est. 

DEMÉA. 

Eh  bien,  indique  l'endroit. 

STRUS. 

Savez-vous  cette  galerie,  le  long  du  marché,  en 
descendant? 
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DEMEA. 

Quidni  noverim? 

sYRys. 
Praeterito  hàc,  recta  plateâ  sursùm.  Ubi  eô  veneris, 
Clivus  deorsùm  vorsus  est,  hàc  praecipitato.  Posteà 
Est  ad  hanc  manum  sacellum  :  ibi  augiportum  propter  est. 


DEMEA. 

Quôn 

am? 

SYRUS. 

Illic, 

ubi  etiam 

caprificus  magna 

DEMEA. 
SYRUS. 

est.  Nostin? 

Novi. 

Hàc  pergito. 

DEMEA. 

Id  qnidem  angiportum  non  est  pervium. 

SYRUS. 

Verùm  herclè.  Vah , 
Censen   hominem  me  esse?  Erravi.  In  porticmn  rursùm 

redi  : 
Sanè  hàc  multô  propiùs  ibis ,  et  minor  est  erratio. 
Sein'  Cratini  hujus  ditis  aedes? 

DEMEA. 

Scio. 
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DEMÉA. 

Oui.  . 

SYRTJS.  1^^ 

Passez  par-là,  montez  la  place  tout  droit.  Lors- 
que vous  serez  en  haut,  vous  trouverez  de  ce  côté 
une  descente  ;  jetez-vous-y.  Plus  loin  il  y  a  un  pe- 
tit temple  à  cette  main,  et  une  ruelle  tout  auprès. 

DEMÉA. 

Où? 

8YRUS. 

Là près  de  ce  grand  figuier  sauvage.  Est-ce 

que  vous  ne  savez  pas? 

nEMÉA. 

Si  fait. 

SYRU8. 

Continuez  votre  chemin  par-là.  , 

DEMÉA. 

c'est  un  cul-de-sac,  on  n'y  passe  pas. 

STRCS. 

Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Hélas!  croyez-vous 
que  j'aie  tout  mon  bon  sens?  Je  me  suis  trompé.  Re- 
venez à  la  galerie.  Le  chemin  sera  plus  court  et 
moins  détourné.  Savez-vous  la  maison  de  Cratinus , 
cet  homme  riche? 

DEMÉA.  * 

Oui. 
Tom.  II,  2*  part.  1 1 
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SYRUS. 

Ubi  eas  praeterieris , 
Ad  sinistBgunljjac  recta  plateâ  ;  ubi  ad  Dianae  veneris , 
Ito  ad  dextram  :  priùsquàm  ad  portam  venias ,  apud  ipsum 

lacum 
Est  pistrilla ,  et  ex  adversum  est  fabrica.  Ibi  est. 

DE  ME  A. 

Quid  ibi  facit? 

SYRUS. 

Lectulos  in  sole  ilignis  pedibus  faciundos  dédit. 


Ubi  potetis  vos?  Benè  sanè.  Sed  cesso  ad  eum  pergere? 

SYRUS. 

1  sanè.  Ego  te  exercebo  hodiè ,  ut  dignus  es ,  silioernium. 
Escbinus  odiosè  cessât  :  prandium  corrumpitur  : 
Ctesipho  autem  in  amore  est  totus.  Ego  jam  prospiciam 

mihi: 
Nam  jam  adibo ,  atque  ununwjuodqxie ,  quod  quidem  erit 

bellissimum 
Garpam,  et  cyathos  sorbillans,  paulatim  hune  producam 

diem. 
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S  Y  RU  s. 

Lorsque  vous  l'aurez  passée,  tournez  à  gauche, 
le  long  de  la  place;  quand  vous  serez  au  temple 
de  Diane,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte,  auprès  du  lac  il  y  a  un  moulin,  et  tout 
vis-à-vis,  une  boutique  de  menuisier.  C'est  là  qu'il 
est. 

DEHÉA. 

Qu'y  fait-il? 

SYRUS. 

Il  y  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  au  soleil. 

DEMÉA. 

Afin  que  vous  puissiez  boire  à  l'aise,  vous  au- 
tres? C'est  fort  bien.  Mais  que  ne  vais-je  le  trouver? 

8YRUS. 

Allez,  c'est  bien  penser,  {lorsqu'il  est  parti)  Je 
te  ferai  trotter  aujourd'hui  comme  tu  le  mérites, 
vieille  rosse.  Eschinus  n'arrive  point ,  cela  m'im- 
patiente, le  dîner  se  gâte.  Ctesiphon  est  tout  entier 
a  son  amour.  Je  veux  présentement  songer  à  moi. 
Je^vais  entrer  à  la  cuisine,  choisir  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  et  tuer  le  -temps  en  buvant  doucement 
quelques  petits  coups. 
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SGENA  III. 

MICIO,  HEGIO. 

M  ICIO. 

Ego  in  hac  re  nihil  reperio ,  quamobrem  laudër  tantoperè , 

llegio. 
Meum  officium  facio.  Quod  peccatum  à  nobis  ortum  est 

corrigo. 
Nisi  si  me  in  illo  credidisti  esse  hominum  numéro ,  qui  ità 

putant 
Sibi  fieri  injuriam  ;  ultrô ,  si  quam  fecêre  ipsi ,  expostulant , 
Et  ultrô  accusant.  Id  quia  non  est  à  me  factum,agis  gratias? 

H  EGIO. 

Ah  î  minime  :  nunquàm  te  aliter,  atque  es ,  in  animum  in- 

duxi  meum. 
Sed  quaeso ,  ut  unà  mecum  ad  matrem  virçinis  eas,  Micio , 
Atque  istaec  eadem ,  quae  mihi  dixti ,  tute  dicas  mulieri  : 
Suspicionem  liane  propter  fratrem  ejus  esse,  et  illam  psal- 

triam... 

MlClO. 

Si  ità  aequum  censés,  aut  si  ità  opus  est  facto ,  eaïuus. 


Benè  facis  : 
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SCÈNE  III. 

MICION,  REGION. 

MIC  ION. 

Je  ne  trouve  rien  en  ceci,  Hegion,  qui  mérite 
tous  ces  remerciements  ;  je  fais  mon  devoir.  Nous 
avons  commis  une  faute,  je  la  répare.  Vous  m'avez 
donc  cru  de  ces  gens  qui  se  trouvent  insultés  lors- 
qu'on leur  demande  réparation  d'une  injure,  et  qui 
sont  les  premiers  à  se  plaindre,  à  vous  accuser, 
lorsqu'ils  ont  quelque  tort?  Parceque  je  n'agis  pas 
ainsi,  vous  me  remerciez? 

^  HEGIOW. 

Ah!  point  du  tout.  Je  ne  vous  crus  jamais  autre 
que  vous  êtes.  Mais  je  vous  prie,  Micion,  venez 
avec  moi  chez  la  mère  de  cette  fille,  répétez -lui 
vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit:  qu'Eschinus 
est  soupçonné  à  cause  de  son  frère,  et  que  cette 
chanteuse.... 

Micion. 

Si  vous  jugez  que  cela  soit  convenable  ou  néces- 
saire, allons. 

HEGION. 

C'est  fort  bien  fait.  Par -là  vous  rendrez  l'espé- 
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Nam  et  illi  animum  jam  relevabis ,  quae  dolore  ac  miseriâ 
Tabescit,  et  tuo  officio  fueris  fuuctus.  Sed  si  aliter  putas, 
Egomet  narrabo  quae  mihi  dixti. 

MICIO. 

Imo  ego  ibo. 

HÏGIO. 

Benè  facis  : 
Omnes ,  quibus  res  sunt  minus  secundae ,  magis  sunt ,  ues- 

cio  quo  modo , 
Suspiciosi  :  ad  contumeliam  omnia  accipiunt  magis  : 
Propter  suam  impotentiam,  se  semper  credunt  negligi. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  coram,  placabilius  est. 

M  icio. 
Et  rectè,  et  verum  dicis. 

HEGIO. 

Sequere  me  ergô  hàc  intrù. 
M  icio. 

Maxime. 
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rance  à  cette  pauvre  fille  qui  languit  dans  les  dou- 
leurs et  la  misère,  et  vous  ferez  ce  que  vous  devez. 
Si  cependant  vous  êtes  d'un  autre  avis,  j'irai  lui 
rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

MICION. 

Non ,  non ,  j'irai  moi-même. 

HEGION. 

Vous  ferez  bien;  car  ceux  à  qui  la  fortune  est 
peu  favorable  sont,  je  ne  sais  pourquoi,  plus  om- 
brageux que  les  autres;  ils  s'offensent  plus  aisé- 
ment; ils  croient  toujours  qu'on  les  méprise,  à 
cause  de  leur  pauvreté.  Allez  donc  vous-même  jus- 
tifier Eschinus  ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  les 
apaiser. 

MICION. 

Ce  que  vous  dites  est  juste  et  véritable. 

HEGIOK. 

Entrons,  suivez-moi. 

MICION. 

Volontiers. 
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SCENA  lY. 

ESCHINUS. 

Discrucior  animi.  Hoccine  de  improvise  mali  mihi  objici 

Tantùm,  ut  neque  quid  me  faciam,  neque  quid  agam, 
certumsiet? 

Membra  metu  debilia  sunt ,  animus  timoré  obstiipuit  : 

Pectore  consistere  nihil  coasilii  quit.  Vah  ! 

Quomodô  me  ex  hac  expediam  turbâ? 

Tanta  nunc  suspicio  de  me  iiicidit,  neque  ea  iomaeritù. 

Sostrata  crédit  mihi  me  émisse  hanc  psaltriam  : 

Anus  indicium  id  fecit  mihi. 

Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  obstetricem  erat  missa,  ubi  vidi 
eam ,  illic6 

Accedo,  rogito  Pamphila  quid  agat,  jam  partus  adsiet, 

Eone  obstetricem  accersat.  llla  exclamât,  Abi,  abi  jam, 
Eschine ; 

Satis  diù  dedisti  verba  ;  sat  adhuc  tua  nos  frustrata  est 
fides. 

Hem,  quidistuc,  obsecro,  inquam,  est?  Valeas,  habeas 
illam  qua;  plaçât. 

Sensi  illico  id  illas  suspicari  :  sed  me  reprehendi  tamen , 

Ne  quid  de  fratre  garrulae  illi  dicerem,  ac  fieret  palàm. 

Nunc  quid  faciam?  Dicamne  fratris  esse  hanc?  Quod  mi- 
nime est  opus 
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SCÈNE  IV. 

ESCHINUS. 

Je  suis  au  désespoir.  Un  malheur  aussi  terrible 
m'accabler  tout-à-coup!  Que  devenir?  Quel  parti 
prendre?  Je  n'en  sais  rien.  La  crainte  a  rendu  mon 
corps  défaillant ,  et  mon  esprit  indécis.  Je  ne  peux 
m'arréter  à  aucun  parti.  Comment  sortir  de  cet  em- 
barras? On  me  soupçonne  d'un  crime  horrible,  et 
j'ai  mérité  ce  soupçon.  Sostrata  croit  que  c'est  pour 
moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse.  Sa  vieille  me 
l'a  fait  assez  entendre.  Comme  on  l'avoit  envoyée 
peut-être  chercher  la  sage-femme,  dès  que  je  l'a- 
perçois ,  à  l'instant  je  m'approche  d'elle.  Je  lui  de- 
mande ce  que  fait  Pamphiia,  si  l'accouchement  est 
prochain,  si  elle  va  chercher  la  sage-femme.  Elle 
s'écrie:  Allez,  Eschinusj  assez  long-temps  vous  nous 
avez  trompées,  c'est  assez  être  les  dupes  de  vos  promesses. 
Mais  comment?  Que  signifient  ces  discours?  Allez- 
vous  promener;  gxirdez'la,  celle  qui  vous  plaît.  Pour 
lors  j'ai  bien  connu  qu'elles  avoient  ce  soupçon. 
Cependant  je  me  suis  contenu.  Je  n'ai  rien  dit  de 
l'aventure  de  mon  frère  à  cette  babillarde,  elle  la 
divulgueroit.  Que  faire  présentement?  Dirai-je  que 
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Usquàin  efferri.  Age,  mitto,  fieri  potis  est,  ut  ne  ^uàexeat. 

Ipsum  id  metuo  ut  credant;  tôt  concurruiit  verisimilia. 

Egometrapui;  ipse  egomet  solvi  argentum;  ad  me  ab- 
ducta  est  domum. 

Haec  adeo  meâ  culpâ  fateor  fleri.  Non  me  hanc  rem  patri , 

Ut  erat  gesta,  irtdicasse?  Exorassem  ut  eara  ducerem  do- 
mum. 

Cessatum  usque  adhuc  est.  Nunc  porro ,  Eschine ,  eiper- 
giscere. 

Nunc  hoc  primùm  est,  ad  illas  ibo,  ut  purgem  me  :  acce- 
dam  ad  fores. 

Perii.  Horresco  semper,  ubi  fores  pultare  hasce  occipio 
miser. 

HeuSjheus,  Eschinus  ego  sum.  Aperite  aliquis  actutùm 
ostium. 

Prodit  nescio  quis.  Concedam  hue. 


SCENA  V. 

MICIO,  ESCHINUS. 

M  I  C  I  O. 

Ità ,  ut  dixi ,  Sostrata , 
Facito  :  ego  Eschinum  conveniam ,  ut  quomodô  acta  haec 
sint,  sciât. 
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cette  chanteuse  est  à  lui?  C'est  ce  qu'il  n'est  point 
du  tout  à  propos  de  publier.  Allons,  bannissons 
cette  crainte.  Il  est  possible  qu'elles  gardent  le  se- 
cret. J'ai  une  autre  frayeur,  c'est  qu'elles  ne  me 
croient  pas:  tant  de  circonstances  vraisemblables 
se  réunissent  contre  moi.  C'est  moi  qui  l'ai  enle- 
vée, c'est  moi  qui  l'ai  payée,  c'est  chez  moi  qu'on  l'a 
conduite.  C'est  bien  ma  faute  aussi,  je  l'avoue,  si 
ce  malheur  m'arrive.  N'avoir  pas  déclaré  à  mon 
père  la  chose  comme  elle  s'est  passée  !  J'aurois  ob- 
tenu de  lui  la  permission  de  l'épouser.  C'est  trop 
long-temps  s'endormir.  Allons,  Eschinus,  éveille- 
toi.  Je  vais  d'abord  entrer  chez  elles ,  et  me  justi- 
fier. Approchons  de  la  maison.  Je  suis  perdu.  Je 
frissonne  toujours  lorsque  je  frappe  à  cette  porte. 
Holà  !  holà  !  c'est  moi,  c'estEschinus.  Ouvrez  promp- 
tement;  quelqu'un!  Je  ne  sais  qui  sort.  Retirons- 
nous  ici. 


SCENE  V. 

MICION,  ESCHINUS. 

Micioîs,  à  SostratUy  qui  est  dans  la  maison. 
Faites  ce  que  je  vous  ai  dit,  Sostrata,  et  moi  je 
vais  trouver  Eschinus,  pour  lui  apprendre  com- 
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Sed  quis  ostium  hoc  pultavit? 

ESCHINUS. 

Pater  herclè  est ,  perii. 

MICIO. 

Eschine. 

ESCHINUS. 

Quid  huic  hic  negotî  est? 

MlClO. 

Tune  has  pepulisti  fores?  Tacet. 
Cur  hune  aliquantisper  non  ludo  ?  Meliùs  est , 
Quandoquidem  hoc  nunquàm  mihi  ipse  voluit  credere. 
Nil  mihi  respondes? 

ESCHINUS. 

Non  equidem  istas,  qu6d  sciam. 

MICIO. 

Ità?  Nam  mirabar  quid  hic  negotî  esset  tibi. 
Erubuit,  salva  z«s  est. 

ESCHINUS. 

Die  sodes ,  pater, 
Tibi  verô  quid  istic  est  rei. 

MICIO. 

Nihil  mihi  quidem. 
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ment  toute  l'affaire  s'est  passée,  (vers  la  place)  Mais 
qui  est-ce  qui  a  frappé  à  cette  porte? 
ESCHINUS,  h  part  y  et  qui  n'a  entendu  que  les  derniers 
mots  de  Micion. 
C'est  mon  père,  je  suis  perdu. 

MICION. 

Eschinus. 

ESCHiNUS,  h  part. 
Quelles  affaires  a-t-il  là-dedans? 

MICION. 

Est-ce  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (à  part) 
Il  ne  répond  point.  Pourquoi  ne  pas  m'en  amuser 
un  instant?  C'est  le  mieux,  puisqu'il  n'a  jamais 
voulu  me  confier  son  secret,  {haut)  Vous  ne  me 
répondez  rien? 

ESCHINUS,  embarrassé. 

A  cette  porte?  En  vérité,  non,  que  Je  sache. 

MICION. 

Non?  Aussi  je  ne  concevois  pas  quelle  affaire 
vous  pouviez  avoir  dans  cette  maison.  (  a  part  )  Il 
a  rougi ,  tout  est  réparé. 

ESCHINUS. 

Mais  vous,  mon  père,  dites-moi,  s'il  vous  platt, 
quelles  affaires  vous  y  avez. 

MICION. 

Aucune  qui  me  soit  personnelle.  Un  de  mes  amis 
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Âmicus  quidam  me  à  foro  abduxit  modo 
Mue  advocatum  sibi. 

ESCHINUS. 

Quid? 

MICIO. 

Ego  dicam  tibi. 
Habitant  hic  quaedam  mulieres  pauperculae. 
Opinor  eas  non  nosse  te ,  et  certè  scio , 
Neque  enim  diù  hue  commigrarunt. 

ESCHINUS. 

Quid  tùm  posteà? 

MI  CIO. 

Virgo  est  cum  matre. 

ESCHINUS. 

Perge. 

MICIO. 

Haec  virgo  orba  est  pâtre  : 
Hic  meus  amieus  illi  génère  est  proximus  ; 
Huic  leges  cogunt  uubere  hanc. 

ESCHINUS. 

Perii  ! 

MICIO. 

Quid  est? 

ESCHINUS. 

Nil.  Rectè.  Perge. 

MICIO. 

Is  venit  ut  secum  avehat , 
Nam  habitat  Mileti. 
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m'y  a  conduit  de  la  place  publique,  pour  plaider 
sa  cause. 

ESCHINUS. 

Quelle  cause? 

MICIOM. 

Je  vais  vous  le  dire.  Cette  maison  est  habitée  par 
de  pauvres  femmes.  Je  crois  que  vous  ne  les  con- 
noissez  pas,  et  j'en  suis  sûr,  car  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'elles  y  demeurent. 

ESCUIIfVS. 

Ensuite? 

MlCIOîf. 

C'est  une  fille  avec  sa  mère. 
ESCHinrs. 
Continuez. 

Micioir. 
Cette  fille  a  perdu  son  père.  L'ami  que  je  dis  est 
son  plus  proche  parent.  Les  lois  la  contraignent 
de  l'épouser. 

ESCHiNVS,  à  part. 
Je  suis  mort! 

MICIOK. 

Qu'avez- vous?    . 

E  s  c  II  I N  r  .<» ,  n  Mie  ion . 
Rien.  C'est  fort  bien.  Continuez 

MIGION. 

Il  est  venu  pour  l'emmener,  car  il  demeure  à 
Milct. 


i36  ADELPHI. 

ESC  HI  NUS. 

Hem  !  virginem  ut  secum  avehat? 

MICIO. 

Sic  est. 

ESCHINUS. 

Miletum  usfjue,  obsecro? 

MICIO. 

Ità. 

ESCHINUS. 

Animo  malè  est. 
Quid  ipsae?  Quid  aiunt? 

MICIO. 

Quid  illas  censés?  Nil  euim. 
Commenta  mater  est,  esse  ex  a,lio  viro 
Nescio  quo  puerum  natum,  neque  eum  uoniinat. 
Priorem  esse  illum,  non  oportere  huic  dari. 


ESCHINUS. 

Eho,  nonne  haec  justa  tibi  videntur  posteà? 


Non. 

ESCHINUS. 

Obsecro,  non?  An  illam  hinc  abducet,  pater? 

MICIO. 

Quidni  illam  abducal  ?  i 


LES  ADKLPHES,   ACTE  IV.  1.37 

ESCHINUS. 

Comment?  pour  emmener  cette  fille? 

MI  CI  ON. 

Oui. 

ESCHIsè^. 

Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 

M  ICI  ON. 

Oui. 

ESCHINUS,  n  part. 
Je  n'en  puis  plus.  {hMic'wn)  Et  ces  femmes,  que 
disent-elles?  ' 

MICIOtt. 

Ces  femmes?  que  voulez -vous  qu'elles  disent? 
Elles  ne  disent  rien.  La  mère  nous  a  pourtant  fait 
une  histoire.  Sa  fille,  dit-elle,  a  un  enfant  de  je  ne 
sais  quel  autre  homme  qu'elle  n'a  pas  nommé.  Il 
doit  avoir  la  préférence ,  on  ne  peut  pas  la  donner 
à  ce  parent. 

ESCHINCS. 

Eh  bien  !  cela  ne  vous  semble-t-il  pas  juste  enfin? 

MICIOIC. 

Non. 

ESCHI!t1}8. 

Comment  non,  je  vous  prie?  Est-ce  quil  l'em- 
mèneroit,  mon  père? 

MIC105. 

Et  pourquoi  ne  l'emmèneroit-il  pas? 

12. 
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ESCHINUS. 

Factum  à  vobis  duriter, 
Iimnisericorditerque,  atque  etiam,  si  est,  pater, 
Dicendum  magis  apertè ,  illiberaliter. 

MI  CIO. 

Quamobrem? 

ESCHINUS. 

Rogas  me?  Quid  illi  tandem  creditis 
Fore  animi  misero,  qui  cmn  illâ  consucvit  priùs 
(  Qui  infeliï,  haud  scio ,  an  illam  miserè  nunc  amat  )  j 
Cùm  hanc  sibi  videbit  prœsens  prœsenti  eripi , 
Abduci  ab  oculis?  Facinus  iudignum,  pater. 


M  1  CI  o. 

Quâ  ratione  istuc?  Quis  despondit?  Quis  dédit? 
Cui?  quand6  nupsit?  Auctor  his  rébus  quis  est? 
Cur  duxit  alienam  ? 


E  s  c  H  1  A  u  s. 
An  sedere  oportuit 


Domi  virginem  tam  grandem ,  dùm  cognatus  hue 
lllinc  veniret,  expectantem?  Haec,  mi  pater, 
Te  dicere  aequum  fuit ,  et  id  defendere. 


M  icio. 
Ridicule!  Adversumne  illum  causam  dicerem, 
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ESCHINUS. 

Vous  avez  agi  durement,  sans  pitié,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  clairement,  d'une  manière  in- 
digne. 

MICION. 

Pourquoi? 

ESGHINUS. 

Pouvez-vous  me  le  demander?  Concevez-vous  en- 
fin quel  sera  le  désespoir  de  ce  malheureux  amant 
qui  est  accoutumé  au  bonheur  de  la  voir,  qui  l'aime 
éperdu  ment  peut-être  (ce  n'est  pas  que  j'en  sache 
rien),  lorsqu'on  viendra  l'arracher  d'entre  ses  bras , 
la  dérober  à  ses  regards?  C'est  une  injustice  criante, 
mon  père. 

MIGIOM. 

Pourquoi  donc?  Qui  a  promis  ou  donné  cette 
fille?  A  qui?  Quand  s'est-clle  mariée?  De  quelle  au- 
torité s'est  fait  ce  mariage?  Pourquoi  épouser  celle 
<jui  appartient  à  un  autre? 

ESCHINUS. 

Falloit-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendit  tran- 
({uillement  qu'un  parent  s'en  vînt  de  je  ne  sais  où 
pour  l'épouser?  Voilà,  mon  père,  ce  que  vous  de- 
viez dire,  et  les  raisons  que  vous  deviez  faire  va- 
loir. 

MICION. 

Quel  conte  absurde!  Comment,  je  devois  parier 
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Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  ista,  Eschine, 
Nostra,  aut  quid  nobis  cum  illis?  Abeamus.  Quid  est? 
Quid  lacrimas? 

ESCHINUS. 

Pater,  obsecro ,  ausculta. 

MI  CIO. 

Eschine ,  audivi  oninia , 
Et  scio ,  nam  te  amo  :  qu6  magis ,  quae  agis,  curae  sunt  mihi. 

ESCHINUS. 

Ità  velim  me  promerentem  âmes,  dùm  vivas,  mi  pater. 
Ut  me  hoc  delictum  admisisse  in  me ,  id  mihi  vehementer 

dolet , 
Et  me  tui  pudet. 

MIGIO. 

Credo  herclè ,  nam  ingenium  novi  tuum 
Libérale.  Sed  vereor  ne  indiligens  nimiùm  sies. 
In  quâ  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere? 
Virginem  vitiasti,  quam  te  jus  non  fuerat  tangere. 
Jam  id  peccatum  primùm  magnum  ;  magnum ,  at  huma- 

num  tamen  : 
Fecere  alii  saepè ,  item  boni.  At  postquàm  id  evenit ,  cedo  , 
Numquid  circumspexti?  Aut  numquid  tute  prospexti  tibi 
Quid  fieret?  quâ  fieret?  Si  te  ipsum  mihi  puduit  dicere, 
Quâ  resciscerem  ?  Haec  dùm  dubitas ,  menses  abierunt  de- 

cem. 
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contre  celui  que  j'étois  venu  défendre?  Mais  que 
nous  fait  ce  mariage,  Eschinus?  Qu'avons -nous  à 
démêler  avec  ces  femmes?  Allons -nous -en.  Mais 
qu'est-ce  que  c'est?  Quoi!  vous  pleurez? 

ESCHINUS. 

Mon  père,  je  vous  en  conjure,  écoutez. 

MICION. 

J'ai  tout  entendu,  mon  fils,  je  sais  tout,  car  je 
vous  aime.  Ma  tendresse  me  rend  attentif  à  vos  ac- 
tions. 

ESCHIMJS. 

Puissè-je  la  mériter  toute  votre  vie,  mon  père, 
comme  il  est  vrai  que  je  suis  vivement  affligé  d'a- 
voir commis  cette  faute,  et  que  j'en  rougis  pour 
l'amour  de  vous. 

MICION. 

J'en  suis  persuadé,  car  je  connois  votre  bon  na- 
turel. Mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étourde- 
rie  dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  vivre?  Vous  avez  déshonoré  une  fille  que  vous 
deviez  respecter.  C'est  déjà  une  grande  faute  ;  mais , 
si  grande  qu'elle  soit,  on  peut  l'imputer  à  la  fragi- 
lité humaine:  d'autres  l'ont  commise,  même  d'hon- 
nêtes gens.  Mais,  dites-moi,  ce  malheur  arrivé,  ne 
vous  est-il  venu  aucune  réflexion?  N'avez-vous  pas 
examiné  ce  qu'il  falloit  faire?  comment  il  falloitvous 
y  prendre  pour  le  réparer?  Si  vous  aviez  honte  de 
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Prodidisti  et  te,  et  illam  miseram,  et  gnatuiu,  quod  qui- 
dam in  te  fuit. 

Quid  !  credebas  dormienti  haec  tibi  confecturos  deos? 

Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deductura  do- 
mum? 

Nolim  caeterarum  rerum  te  socordem  eodem  modo. 

Bono  animo  es,  duces  uxorem  hanc. 


m 


ESC  H  IN  us. 

Hem! 

MICIO. 

Bono  animo  es ,  inquam. 

ESCHINUS. 

Pater, 
Obsecro,  num  ludis  tu  nunc  me? 

MICIO. 

Ego  te  !  Quamobrem? 

ESCHINUS. 

Nescio  : 
Quia  tam  miserè  hoc  esse  cupio  verum ,  e6  vereor  magis. 

MICIO. 

Abi  domum,  ac  deos  comprecare,  ut  uxorem  accersas.  Abi. 


I 
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me  le  découvrir,  comment  pouvois-je  le  savoir? 
Dix  mois  se  sont  écoulés  sans  que  vous  ayez  pris 
aucun  parti.  Par-là  vous  avez  compromis,  autant 
qu'il  étoit  en  vous,  cette  malheureuse,  l'enfant  qui 
vient  de  naître,  et  vous-même.  Quoi!  vous  imagi- 
niez-vous  que  les  dieux  termineroient  vos  affaires 
pendant  que  vous  dormiriez,  et  qu'on  vous  amè- 
neroit  votre  femme  dans  votre  lit,  sans  que  vous 
prissiez  aucune  peine?  Je  ne  voudrois  pas  que  vous 
fussiez  aussi  négligent  en  toute  autre  chose.  Ne  vous 
découragez  pas ,  vous  l'épouserez. 

ESCHINUS. 

Hélas  ! 

MICIO». 

Prenez  courage,  vous  dis-je. 

ESCHIIfVS. 

Mon  père,  je  vous  prie,  ne  me  trompez -vous 
point? 

MICIOK. 

Moi,  vous  tromper!  et  pourquoi? 

ESCHITfUS. 

Je  ne  sais.  Mais  plus  je  désire  ardemment  ce  ma- 
riage ,  plus  je  crains. 

MIGIOIf. 

Entrez  au  logis ,  et  priez  les  dieux ,  afin  que  vous 
puissiez  faire  venir  votre  femme.  Allez. 


i44  ADELPHI. 

ESCHINUS. 

Quid  ?  Jam  uxorem? 

MICIO. 

Jam. 

ESCHINUS. 

Jam? 

MICIO. 

Jam,  quantum  potest. 

ESCHINUS. 

Dî  me ,  pater, 
Omnes  oderint,  ni  magis  te,  quàm  oculos  nunc amo  raeos. 

MICIO. 

Quid!  quàm  illam? 

ESCHINUS. 

^què. 

MICIO. 

Perbenignè. 

ESCHINUS. 

Quid,  ille  ubi  est  Milesius? 

MICIO. 

Abiit,  periit,  navem  ascendit.  Sed  eut  cessas? 

ESCHINUS. 

Abi,  pater. 
Tu  potiùs  deos  comprecare  :  nam  tibi  eos  certè  scio , 
Quô  vir  melior  mult6  es,  quàm  ego  sum,  obtemperaturos 
magis. 
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ESGHINUS. 

Comment?  Ma  femme  sitôt? 

M  ICI  ON. 

A  l'instant. 

ESGHINUS. 

A  l'instant? 

MICIOK. 

Le  plus  tôt  qu'on  pourra. 

ESCHINUS. 

Puissent  tous  les  dieux  me  haïr,  mon  père ,  si  vous 
ne  m'êtes  plus  cher  que  la  vie. 

MIGION. 

Quoi!  plus  que  celle  que  vous  aimez? 

ESCHIWUS. 

Autant. 

Micion. 
C'est  bien  assez. 

ESCIIINUS. 

Et  ce  Milésien,  où  est-il? 

MICION. 

Il  est  parti,  il  s*est  embarqué,  il  a  fait  naufrage. 
Mais  pourquoi  différez-vous? 

*ESCniNUS.  / 

Mon  père  ^  allez  plutôt  vons-même  prier  les  dienx  : 
je  suis  sûr  qu'ils  vous  écouteront  plus  favorable- 
ment que  moi,  parceque  vous  êtes  plus  homme  de 
bien  que  moi. 

iS 
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MICIO. 

Ego  eo  intrô ,  ut,  quae  opus  sunt,  parentur.  Tu  fac  ut  dixi 
si  sapis. 


SGENA  VI. 

ESGHINUS. 

Quid  hoc  est  negotî !  Hoc  est  patrem  esse?  Aut  hoc  est  fi- 

lîumesse?  j|||| 

Si  frater  aut  sodalis  esset,  qui  magis  morem  gereret?  ' 

Hic  non  amandus?  Hiccine  non  gestandus  in  sinu  «st? 

Hem! 
Itaque  adeô  magnam  mî  injecit  suâ  commoditate  curam, 
Ne  forte  imprudeus  faciam ,  quod  noUt  :  sciens  cavebo. 
Sed  cesso  ire  intr6,  ne  morae  meis  nuptiis  egomet  siem? 


SCENA  VII. 

DEMEA. 

Defessus  sum  ambulando.  Ut,  Syre,  te  cum  tuâ 
Monstratione  magnus  perdat  Jupiter  ! 
Perreptavi  usque  omne  oppidum ,  ad  portam ,  ad  lacum. 
Qu6  non?  Neque  fabrica  ulla  erat,  neque  fratrem  homo 
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MICION. 

Je  vais  au  logis  tout  ordonner.  Pour  vous,  vous 
ferez  ce  que  je  vous  ai  dit,  si  vous  êtes  sage. 


SCENE  VI. 

ESCHINUS, 

Quelle  conduite!  Agit -il  en  père?  Me  traite- 1- il 
en  fils?  S'il  étoit  mon  frère  ou  mon  ami,  auroit-il 
plus  d'indulgence?  Ne  dois-je  pas  le  chérir,  le  por- 
ter au  fond  de  mon  cœur?  Ah  !  aussi  sa  bonté  m'im- 
pose l'attention  la  plus  grande  à  ne  pas  lui  déplaire 
par  imprudence,  car  ma  volonté  ne  m'y  portera 
jamais.  Mais  que  n'entrè-je  pour  ne  pas  retarder 
moi-même  mon  mariage? 

SCÈNE  VII. 

^  DEMÉA. 

J'ai  tant  couru  que  je  n'en  puis  plus.  Que  le  grand 
Jupiter  te  confonde,  coquin  de  Syrus,  avec  ta  belle 
indication!  Je  me  suis  traîné  par  toute  la  ville,  à  la 
porte,  au  lac.  Où  ne  suis-je  pas  allé?  Je  n'ai  trouvé 


i48  AUELPHI. 

Vidisse  se  aiebat  quisquam.  Nunc  verô  doiui 
Certnm  obsidere  est ,  usque  donec  redierit. 


SGENA  VIII. 

MICIO,  DEMEA. 


Ibo,  illis  dicam  nullam  esse  iii  uobis  moram. 

DEMEA. 

Sed  ecciim  ipsum.  Te  jamdudùm  quœro,  Micio. 

M  1  c  I  o. 
Quidnam  ? 

DEMEA. 

Fero  alia  flagitia  ad  le ,  ingentia , 
Boni  illius  adolescentis. 

MICIO. 

Ecce  autem... 

DEMEA. 

Nova , 
Capitalia... 

M  1  c  1  o. 
Ohe  jaio. 
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ni  boutique  de  menuisier,  ni  personne  qui  eût  vu 
mon  frère  ;  et  me  voilà  résolu  de  m'installer  chez 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  revienne. 

SCÈNE  VIII. 

MICION,  DEMÉA. 

MiciON,  sans  apercevoir  Deméa ,  h  Eschiyius  qui  est 
dans  la  maison. 
Je  vais  leur  dire  que  tout  est  prêt  de  notre  coté. 

DEMÉA,  a  part. 
Mais  le  voilà  lui-même.  (  h  Micion  )  Il  y  a  long- 
temps que  je  vous  cherche,  mon  frère. 

MICION. 

Que  me  voulez-vous? 

DEMÉA. 

Je  veux  vous  apprendre  d'autres  crimes,  des 
crimes  horribles  de  cet  honnête  enfant. 

MICION. 

Voilà  encore..  . 

DEMÉA. 

Des  crimes  nouveaux,  abominables.... 

MICION,  l'interrompant. 
Doucement, 

i3. 
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OEMEA. 

Ah  !  nescis  qui  vir  siet. 

MICIO. 

Scio. 

DEMEA- 

O  stulte  !  Tu  de  psaltriâ  me  somnias 
Agere.  Hoc  peccatum  in  virginem  est  civem. 

MICIO. 

Scio. 

DEMEA. 

Fho  !  scis?  et  patere? 

MICIO. 

Quidni  patiar? 

DEMEA. 

Die  mihi , 
Non  clamas?  non  insanis? 

MICIO. 

Non.  Malim  quidem... 

DEMEA. 

Puer  natus  est. 

MICIO. 

Dî  benè  vertant. 

DEMEA. 

Virgo  uihil  habet. 

MlClO. 

Audiyi.  îf  >»  '  : 
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DEMÉA. 

Ah  !  vous  ne  le  connoissez  pas  encore. 

MICION. 

Je  le  connois. 

DEMÉA. 

Pauvre  homme  !  Vous  vous  imaginez  que  je  veux 
parler  de  cette  chanteuse.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire 
regarde  une  citoyenne. 

MICIOIf. 

Je  le  sais. 

DEMÉA. 

Comment!  vous  le  savez?  et  vous  le  souffrez? 

MICIOK. 

Pourquoi  ne  le  souFfrirois-je  pas? 

DEMÉA. 

Dites-moi,  vous  ne  tempêtez  pas?  vous  n'êtes  pas 
furieux? 

MICIOM. 

Non.  J'aimerois  mieux.... 

DEMÉA. 

Mais  il  y  a  un  enfant. 

MICIOK. 

Que  les  dieux  le  conservent. 

DEMÉA. 

La  fille  n'a  rien. 

MICIOM. 

On  mv  l'a  dit. 
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DEMEA. 

Et  ducenda  indotata  est. 

MI  CIO. 

Scilicet. 

DEMEA. 

Quid  nunc  futurum  est? 

MI  CIO. 

Id  eniin  quod  res  ipsa  fert  : 
Illinc  hue  transferetur  virgo. 

DEMEA. 

O  Jupiter! 
Istoccine  pacto  oportet? 

MICIO. 

Quid  faciaiu  ampiiùs? 

DEMEA. 

Quid  facias?  Si  non  ipsâ  re  tibi  istuc  dolet , 
Simulare  certè  est  hominis. 

MICIO. 

Quia  jam  virginem 
Despondi  :  res  composita  est  :  fiunt  nuptiœ  : 
Dempsi  inetura  omnem.  Haec  magis  sunt  hominis. 

DEMEA. 

Caeterùm , 
Placet  tibi  factum ,  Micio  ? 

MICIO. 

Non ,  si  queam 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV.  i53 

DEMÉA. 

Et  il  faut  l'épouser  sans  dot. 

MIGION. 

Bien  entendu. 

DEMÉA. 

(^u'allons-nous  faire?    ' 

MIC  ION. 

Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  l'amènera 
de  chez  elle  au  logis. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  est-ce  là  ce  qu'il  faut  faire? 

MlCIO.^f. 

Que  ferois-je  de  plus  ? 

DEMÉA. 

Ce  que  vous  feriez?  Si  son  crime  ne  vous  fâche 
pas,  au  moins  la  raison  exige  que  vous  paroissiez 
fâché. 

micio'k. 

Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole  pour  ce  mariage  : 
c'est  une  affaire  arrangée  :  on  va  la  consommer. 
J'ai  tout  apaisé  :  et-voiià  ce  que  la  raison  exigeoit. 

DEMÉA. 

Ainsi,  vous  approuvez  son  action,  mon  frère? 

MICIOS. 

Non.  Je  voudrois  pouvoir  la  changer;  mais  ne 
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Mutare  :  nunc,  cùm  non  queo,  aequo  anime  fero. 
Ità  vita  est  hominum ,  quasi  cum  ludas  tesseris  : 
Si  illud,  quod  maxime  opus  est  jactu,  non  cadit, 
Illud  quod  ce£idit  forte ,  id  arte  ut  corrigas. 

BEMEA. 

Corrector  !  Nempe  tua  arte  viginti  minœ 
Pro  psaltriâ  periere,  quae  quantum  potest, 
Aliquô  abjicienda  est;  sj  non  pretio,  at  gratiis. 

M  I G  1  o. 

Neque  est,  neque  illam  sanè  studeo  vendere. 

DEMEA. 

Quid  igitur  faciès? 

MICIO. 

Domi  erit. 

DEMEA. 

Pro  divûm  fidem  ! 
Meretrix  et  materfamilias  unâ  in  domo? 

MICIO. 

Cur  non? 

DEMEA. 

Sanum  te  credis  esse? 

MICIO. 

Equidem  arbitrer. 

DEMEA. 

Ità  me  di  amcnt,  ut  video  ego  tuam  ineptiam, 
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le  pouvant  pas ,  je  la  supporte  avec  patience.  Il  en 
est  de  la  vie  comme  d'une  partie  de  dés  :  si  on  n'a- 
mène pas  le  nombre  favorable,  il  faut  que  l'habi- 
leté du  joueur  corrige  le  sort. 

DEMÉà. 

Le  beau  correcteur!  Avec  toute  votre  habileté, 
voilà  vingt  mines  perdues  pour  une  chanteuse 
dont  il  faut  se  défaire  au  plus  vite,  et  qU'il  faut 
donner,  si  on  ne  peut  pas  la  vendre. 

MICION. 

Elle  n'est  point  à  donner,  et  je  n'ai  point  envie 
de  la  vendre. 

DEMÉA. 

Qu'en  ferez-vous  donc? 

MICION. 

Je  la  garderai. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  une  chanteuse  et  une  mère 
de  famille  dans  la  même  maison? 

MICION. 

Pourquoi  non? 

DEMÉA. 

Vous  croyez- v<5us  en  votre  bon  sens? 

MlGIOir. 

Assurément. 

DEMÉA. 

En  vérité,  extravagant  comme  je  vous  vois,  je 
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Facturum  credo ,  ut  habeas  quîcuna  caiitites. 

M  I  G  1  o. 
Cur  non? 

DEMEA. 

Et  nova  nupta  eadem  haec  discet? 

M  I  c  I  G. 

Scilicet. 

DEMEA. 

ïu  intei'  eas  restim  ductans  saltabis. 

MICIO. 

Probe. 

DEMEA. 

Probe? 

MlCIO. 

Et  tu  nobiscum  unà,  si  opus  sit. 

DEMEA. 

Hei  mihi  ! 
Non  te  haec  pudent? 

MICIO. 

Jain  ver6  omitte ,  Demea , 
Tuam  istanc  iracundiam  :  atcpie ,  ità  uti  decet, 
Hilarum  ac  lubeutem  fac  te  iu  gnati  nuptiis. 
Ego  hos  conveniam ,  post  hue  redeo. 
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VOUS  crois  capable  de  la  garder  pour  chanter  avec 
elle. 


Qui  m'en  empéchcroit? 

nEMÉA. 

Et  la  nouvelle  mariée  àpprendroit  à  chanter  aussi  ? 

MICION. 

Sans  doute. 

DEMÉA. 

Et  vous  danseriez  avec  elles  en  menant  le  branle? 

M  ICION. 

A  merveille. 

i)F.mi^;a. 
A  merveille? 

MICIOS. 

Et  vous  aussi  en  cas  de  besoin. 

DEMÉA. 

Malheureux  que jcsuis  !  N'avez-vous  pas  dehonte? 

MICIOM. 

Allons,  mon  frère,  point  de  mauvaise  humeur; 
montrez-vous  joyeux  et  content,  comme  il  faut  être 
le  jour  des  noces  de  votre  fils.  Je  vais  les  aller  trou- 
ver, et  je  reviens. 


Tom.  II,  ï*  part.  i4 
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SCENA  IX. 

DEMEA. 

O  Jupiter  ! 
Hanccine  vitam  !  hoscine  mores  !  hanc  dementiam  ! 
Uxor  sine  dote  veniet;  intùs  psaltria  est; 
Domus  suinptuosa;  adolescens  luxu  perditus; 
Senex  delirans  ;  ipsa ,  si  cupiat ,  salus 
Servare  prorsùs  non  potest  hanc  familiam. 

SCENA  X. 

SYRUS,    DEMEA. 

SYRUS. 

^depol ,  Syrisce ,  te  curasti  niolliter, 

Lautèque  munus  administrasti  tuum. 

Abi.  Sed  postquàm  intùs  sum  omnium  rerum  satur, 

Prodeambulare  hue  libitum  est. 

DEMEA. 

lUud  sis  vide 
Ëxemplum  disciplinae. 

STRUS. 

Ecce  autem  hic  adest 
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SCÈNE  IX. 

DEMÉA. 

Grands  dieux!  quelle  conduite!  quelles  mœurs  ! 
quelle  folie!  Une  femme  qui  n'a  rien,  une  chan- 
teuse chez  lui,  une  maison  somptueuse,  un  jeune 

homme  perdu  de  débauche,  un  vieux  fou !  Il 

n'est  point  de  divinité  qui  pût  sauver  cette  fa- 
mille, quand  elle  en  voudroit  prendre  la  peine. 

SCENE  X. 

SYRUS,  DEMÉA. 

8  Y  n  u  s ,  sans  apercevoir  Deméa. 
En  vérité,  mon  petit  Syrus,  tu  t'es  assez  agréa- 
blement traité,  tu  as  fort  bien  fait  ton  métier.  Va, 
mon  ami.  Après  avoir  mangé  tout  mon  soûl  des 
mets  qui  étoient  à 4a  cuisine,  il  m'a  pris  fantaisie 
de  faire  ici  un  tour  de  promenade. 
nEMÉA,  à  part. 
Voyez  ce  bel  échantillon  de  leur  conduite. 

8  Y  m?  s ,  rt  part. 
Mais  voici  notre  bon  homme,  (à  Dcméa)  Eh 
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Senex  iiostcr.  Quid  fit?  quid  tu  es  tristis? 

DEMEA. 

Oh,  scelus! 

STRUS. 

Ohe !  jam  tu  verba  fuudis  hic,  sapientia? 

DEMEA. 

Tun?  si  meus  esses... 

SYRUS. 

Dis  quidem  esses ,  Demea , 
Ac  tuam  rem  cowstabilisses. 

DEMEA. 

Exemplum  omnibus 
Curarera  ut  esses. 

SYRUS. 

Quamobrem?  Quid  feci? 

DEMEA. 

Rogas^ 
la  ipsa  turbâ,  atque  in  peccato  raaximo, 
Quod  vix  scdatum  satis  est ,  potasti,  scclus, 
Quasi  rc  benè  gestd. 

SYRUS. 

Sanè  nollem  hue  cxiti»m. 
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bien  !  quelles  nouvelles  ?  Pourquoi  donc  cette  tiis- 
tcssc? 

UEMÉA. 

Ah!  scélérat! 

SYIIUS. 

Bon!  allez -vous  déjà  nous  débiter  vos  bcllcî> 
maximes,  maître  sage? 

DEMÉA. 

Insolent,  si  tu  m'appartenois... 

3YRUS,  l'interrompant. 
Certes,  vous  seriez  riche,  et  votre  fortune  bien 
assurée. 

DEMÉA,  continuant. 
Je  te  ferois  servir  d exemple  aux  autres. 

SYRUS. 

Pourquoi?  Qu'ai-je  fait? 

DEMÉA. 

Ce  que  tu  as  fait?  Au  milieu  du  désordre,  à  1  in- 
stant où  vous  venez  de  commettre  un  crime  hor- 
rible, et  qui  nous  alarme  encore,  tu  t'es  enivré, 
malheureux,  comme  si  vous  aviez  fait  la  plus  belle 
chose  du  monde. 

8YRU8,  fi  part. 

Je  voudrois  n'être  pas  sorti. 
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SCENA  XL 

DROMO,  SYRUS,  DEMEA. 

DROMO. 

Hcus,  Syre,  rogat  te  Ctesipho  ut  redeas. 

SYRUS. 

Abi. 

DEMEA. 

Quid  Ctcsiphonem  hic  narrât? 

SYRUS. 

Nihil. 

DEMEA. 

Eho ,  carnifex 
Est  Ctesipho  intùs? 

SYRUS. 

Non  est. 

DEMEA. 

Cur  hic  noininat  ? 

SYRUS. 

Est  aiius  quidam,  parasitaster  parvolus. 
Nostin'? 

DEMEA. 

.Jam  scibo. 

SYRUS. 

Quid  agis?  Qu6  abis? 
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SCÈNE  XL 

DROMON,  SYRUS,  DEMÉA. 

DBOMOif ,  sortant  de  la  maison ,  crie  h  Syrus. 
Écoute,  Syrus,  Ctesiphon  te  prie  de  rentrer. 

.SYRUS,  h  Dromon. 
Va-t'en. 

DEMÉA. 

Que  dit-il  de  Ctesiphon? 

STRU8. 

Rien. 

DEMÉA. 

Comment!  pendard,  Ctesiphon  scroit-il   chez 
vous? 

SYRUS. 

Hé  non. 

UKMÉA. 

Pourquoi  donc  le  nomme-t-il? 

.SYRUS. 

C'en  est  un  antre,  un  petit  parasite.  Ne  le  con- 
noissez-vous  pas? 

DEMÉA,  allant  vers  la  maisoti. 
Tout>à-rhcurc  je  saurai.... 

s  Y  R  U  8. 

Que  faites-vous?  Où  allez-vous? 
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DEMEA. 

Mitte  mo. 

SYRUS. 

Noli,  inquam. 

DEMEA. 

Non  manum  abstines,  mastigia? 
An  tibi  mavis  cerebrum  dispergi  hic? 

SYRUS. 

Abiit, 
.£depoI  commissatorem  haud  sanè  commodum , 
Praesertim  Ctesiphoni.  Quid  ego  nunc  agam? 
N»i  dùm  hae  silescunt  turbse ,  intereà  in  anguluiu 
Aliquo  abeam,  atquc  edormiscam  hoc  villi.  Sic  again. 
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DEMÉA,  rt  Syrus  qui  V arrête. 
Laisse- moi. 

SYUUS. 

N'entrez  pas,  vous  dis -je. 

DEMÉA. 

Me  lâcheras-tu,  coquin?  Veux-tu  que  je  te  casse 
la  tête?  (//entre.) 

SYRUS. 

Il  m'est  échappé.  Voilà  un  convive  assez  déplai- 
sant, sur-tout  pour  Ctesiphon.  A  présent  que  fe- 
rai-je?  Rien  de  mieux  que  d'aller  cuver  mon  vin 
dans  un  coin,  pendant  que  tout  se  calmera.  C'est 
le  parti  que  je  vais  prendre. 


ACTUS  QUINTUS, 


SCENA  I. 

MICIO,  DEMEA. 

M  1  C  1  O. 

Parata  à  nobis  sunt,  ut  dixi,  Sostrata, 

Ubi  vis.  Quisnam  à  me  pepulit  tara  {jraviter  fores? 

DE  ME  A. 

Uei  mihi  !  quid  faciam?  quid  agam?  quid  clamem?  aut 

querar? 
O  cœlum  !  ô  terra  !  ô  maria  Neptuni  ! 

MICIO. 

Hem  tibi. 
Rescivit  omuem  rem  :  id  iiunc  clamât  :  scilicet 
Paratae  lites  :  succurrendum  est.  ♦  "^ 

DEMEA. 

Eccum  adest 
Communis  corruptela  uostrûm  liberûm. 

MICIO. 

Tandem  réprime  iracumliara,  atquc  ad  te  rcdi. 
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SCENE  I. 

MICION,  DEMÉA. 

MiGiOK,  en  sortant  de  chez  Sostrata ,  lui  dit  : 
Tout  est  prêt  de  notre  côte,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  Sostrata,  dès  que  vous  voudrez....  Mais  qui  sort 
si  brusquement  de  chez  moi? 

DEMÉA,  en  fureur f  sans  apercevoir  Micion. 
Malheureux  !  que  faire  ?  que  devenir  ?  à  qui 
adresser  mes  cris  et  mes  plaintes?  O  ciel!  ô  terre! 
6  mers  !  ô  Neptune  ! 

Micioif,  à  part. 
A  toi,  Ctesiphon.  Il  a  tout  appris,  c'est  ce  qui 
le  fait  crier.  L'orage  approche,  allons  au  secours. 

DEMÉA,  apercevant  Micion. 
Ixî  voilà  donc  le  corrupteur  de  nos  deux  enfants 

MICION. 

Enfin  modérez  votre  colère,  possédez*vous 
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DEMEA. 

Repreesi ,  redii  :  mitto  maledicta  omuia  : 
Rem  ipsam  putemus.  Dictum  hoc  iiiter  nos  fuit , 
Ex  te  adeô  est  ortum ,  ne  tu  curares  meum , 
Neve  ego  tuum  ?  responde. 

MICIO. 

Factura  est ,  non  nego. 

DEMEA. 

Cur  nunc  apud  te  potat?  Cur  recipis  meum? 
Cur  émis  hanc  captivam,  Micio?  Nam  qui  minus 
Mihi  idem  jus  aequum  est  esse,  quod  mecum  est  tibi? 
Quandô  ego  tuum  non  euro,  ne  cura  meum. 


Non  aequum  dicis ,  non;  nam  vêtus  verbum  hoc  quideni 

est: 
Communia  esse  amicorum  inter  se  omnia. 

DEMEA. 

Facetè.  Nunc  demùm  istaec  nata  oratio  est. 

MICIO. 

Ausculta  paucis,  nisi  molestum  est,  Demea. 
Principio ,  si  id  te  mordet ,  sumptum  fdii 
Quem  faciunt  ;  quœso ,  facito  hoc  tecum  cogites  : 
Tu  illos  duos  olim  pro  re  tollebas  tuâ, 
Quod  satis  putabas  tua  bona  ambobus  fore  , 
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DEMÉA. 

Elle  est  toute  modérée ,  je  me  possède ,  je  laisse 
là  les  injures.  Examinons  la  chose  en  elle-même, 
N'ctions-nous  pas  convenus  (et  c'est  vous  qui  l'a- 
viez proposé)  que  vous  ne  vous  mêleriez  point  de 
mon  fils ,  ni  moi  du  vôtre?  Répondez. 

HICION. 

Cela  est  vrai,  je  n'en  disconviens  pas. 

DEMÉA. 

Pourquoi  donc  le  mien  est-il  chez  vous  à  boire? 
Pourquoi  l'y  recevez -vous?  Pourquoi  avez -vous 
acheté  cette  esclave?  Ne  dois-je  pas  avoir  avec  vous 
le  même  droit  que  vous  avez  avec  moi?  Je  ne  me 
mêle  pas  du  vôtre,  ne  vous  mêlez  pas  du  mien. 

MICION. 

Non,  ce  que  vous  dites  là  n'est  pas  juste,  non; 
car,  comme  dit  un  vieux  proverbe,  entre  amis  tout 
est  commun. 

DEMÉA. 

Voilà  une  bonne  plaisanterie  !  Vous  vous  avisez 
bien  tard  de  ce  vieux  proverbe. 

M  ICION. 

Écoutez  un  instant,  si  vous  le  pouvez,  sans  vous 
fâcher,  mon  frère.  Premièrement,  si  la  dépense  que 
font  nos  enfants  vous  chagrine,  rappelez -vous,  je 
vous  prie,  qu'autrefois  vous  les  avez  élevés  pour 
succéder  à  vos  biens,  parceque  vous  pensiez  que 
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Et  me  tùm  uxorem  credidisti  scilicet 

Ducturum.  Eamdem  illam  ratiouem  antiquaiu  obtine 

Conserva,  quaere,  parce,  fac  quàm  plurimum 

Illis  l'elinquas.  Gloriain  tu  istam  obtine  : 

Mea,  quae  praeter  spem  evenêre,  utantur  sine. 

De  summâ  iiihil  decedet.  Quod  hinc  accesserit , 

Id  de  lucre  putato  esse.  Omnia  baec  si  voles 

In  animo  verè  cogitare ,  Deniea , 

Et  mihi,  et  tibi,  et  illis  derapseris  molestiam. 


UEMEA. 

Aiitto  rem  :  consuetudinera  ipsorum... 

MICIO. 

Mane. 
Scio,  istuc  ibam.  Multa  in  homine,  Demea, 
Signa  insunt,  ex  quibus  conjectura  facile  fit; 
Duo  ciim  idem  faciunt ,  sœpè  ut  possis  dicere , 
Hoc  licet  impunè  facere  liuic ,  illi  non  licet  : 
Non  qu6d  dissimilis  res  sit,  sed  qu5d  is,  qui  facit. 
Quœ  ego  in  illis  esse  video,  ut  confidam  fore  ità 
Ut  volumus.  Video  eos  sapera ,  intelligere ,  in  loco 
Vereri ,  inter  se  amare ,  scire  est  liberum 
Ingenium ,  atque  animum.  Quovis  illos  tu  die 
Ueducas.  At  enim  metuas,  ne  ab  ro  sint  tamcn 
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VOS  biens  leur  suffiroient  à  tous  deux,  et  qu'alors 
vous  étiez  persuadé  que  je  me  marierois.  Eh  bien! 
calculez  aujourd'hui  comme  vous  faisiez  alors.  Mé- 
nagez, épargnez,  amassez,  tâchez  de  leur  laisser 
le  plus  que  vous  pourrez.  Ayez  seul  cet  honneur. 
Quant  à  mes  biens ,  qui  leur  passent  contre  votre 
attente,  permettez  qu'ils  en  jouissent.  Gela  n'alté- 
rera pas  votre  capital.  Ce  qui  viendra  de  mon  côté, 
regardez-le  comme  autant  de  gagné.  Si  vous  vou- 
lez bien  faire  ces  réflexions,  mon  frère,  vous  vous 
épargnerez  des  chagrins,  à  vous,  à  moi,  et  à  nos 
enfants. 

DEMÉA. 

Je  ne  parle  pas  du  bien  :  mais  leurs  mœurs?... 

MICION. 

Attendez.  Je  conçois  ;  c'est  où  j'en  voulois  venir. 
Mon  frère,  il  y  a  dans  l'homme  plusieurs  traits  de 
caractère  sur  lesquels  on  peut  aisément  asseoir  des 
conjectures;  que  deux  personnes  fassent  la  même 
chose,  souvent  vous  pouvez  dire,  elle  est  permise 
à  celui-ci,  elle  oc  l'est  point  à  celui-là;  non  que 
l'action  en  elle-même  soit  différente,  mais  la  diffé- 
rence vient  de  ceux  qui  la  font.  Voici  les  traits  que 
je  remarque  dans  nos  enfants,  et  qui  me  font  espé- 
rer qu'ils  seront  un  jour  tels  que  nous  le  desirons. 
Je  leur  trouve  du  bon  sens,  de  rintcUigencc,  c^d 
la  retenue  quand  il  le  faut,  de  l'amitié  l'un  pour 
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Omissiores  paulô.  O  noster  Demea, 

Ad  omnia  alia  aetate  sapimus  rectiùs  : 

Solum  unum  hoc  vitium  ad£ert  senectus  hominibus , 

Attentiores  sumus  ad  rem  omnes ,  quàm  sat  est  : 

Quod  illos  sat  œtas  acuet. 


DEMEA. 

Ne  nimiùm  modo 
Boiia;  tuae  istœ  nos  rationes ,  Micio , 
Et  tuus  iste  animas  aequus  subvertant. 

MICIO- 

Tace. 
Non  fiet.  Mitte  jara  istœc  :  da  te  hodic  mihi. 
Exporge  frontem. 

DEMEA. 

Scilicet,  ità  tempus  fert, 
Faciendum  est.  Caeterùm  rus  cras  cum  filio 
Cum  primo  lucu  ibo  hinc 

M  1  c  I  o. 
Imô  de  nocte  censeo  : 
Hodiè  mod6  hilarum  te  face. 

DEMEA. 

Et  istam  psaltriam 
Unà  illuc  mecum  hiuc  abstraham. 
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l'autre;  preuve  de  leur  bon  esprit,  de  leur  excel- 
lent naturel.  Vous  les  ramènerez  quand  vous  vou- 
drez. Peut-être  craignez-vous  qu'ils  ne  soient  un 
peu  trop  négligents  sur  leurs  intérêts.  Ah!  mon 
frère,  la  vieillesse,  qui  nous  rend  sages  à  tous  au- 
tres égards,  nous  apporte  un  seul  défaut:  elle  nous 
attache  trop  à  la  fortune.  L'âge  les  rendra  bien  assez 
économes. 

DEMÉA. 

Pourvu  que  vos  belles  raisons  et  votre  douceur 
ne  les  perdent  pas. 

MICIOK. 

Paix  donc.  Cela  n'arrivera  point.  Oubliez  le  passé  • 
donnez-vous  à  moi  pour  toute  la  journée.  Déridez 
votre  front. 

UEMÉA. 

Sans  doute ,  la  circonstance  lexige ,  il  le  faut.  Mais 
demain ,  dès  le  point  du  jour,  je  m'en  retourne  à  la 
campagne  avec  mon  fils. 

MIC  ION. 

Même  avant  Icjour,  je  vous  le  conseille.  Mais 
soyez  de  bonne  humeur  seulement  aujourd'hui 

UEMÉA. 

l'A  cette  chanteuse,  je  l'entraîne  aussi  avec  moi, 

i5. 
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MICIO. 

Pugnaveris , 
Eo  prorsùs  pacto  illic  allîgâris  filium. 
Modo  facito ,  ut  illam  serves. 

DEMEA. 

Ego  istuc  videro  :  atque 
Ibi  favillae  plena ,  furai ,  ac  poUinis 
Coquendo ,  sit  faxo  et  molendo  :  praeter  haîc , 
Meridie  ipso ,  faciam ,  ut  stipulam  colligat. 
Tara  excoctam  reddam  atque  atram ,  quàm  carbo  est. 

MICIO. 

Placet 
Nunc  mihi  vidêre  sapere.  Atque  equidem  filium 
Tùm  etiara ,  si  nolit,  cogas,  ut  cum  iUâ  unà  cubet. 

DEMEA. 

Dérides?  Fortunatus ,  <pi  istoc  animo  sies. 
Ego  sentio. 

MICIO. 

•     Ah  î  pergisne? 

DEMEA. 

Jam  desino. 

MICIO. 

I  ergô  iiitro,  et  cui  rei  opus  est,  ei  rei  hilarem  hune  su- 
mamus  diem. 
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MICION. 

Vous  ferez  un  coup  de  maître ,  ce  sera  le  moyen 
de  fixer  votre  fils  à  la  campagne.  Tâchez  seuleftient 
de  la  bien  conserver. 

DEMÉA. 

C'est  mon  affaire.  Je  la  ferai  si  bien  travailler  à 
la  boulangerie,  au  moulin,  qu'elle  sera  toute  cou- 
verte de  cendre  et  de  farine ,  et  bien  enfumée.  Outre 
cela,  je  l'enverrai  ramasser  du  chaume  au  plus  beau 
soleil  de  midi.  Je  la  rendrai  aussi  brûlée,  aussi  noire 
qu'un  charbon. 

M 1  c  I  o  N ,  iron iq uemen t. 

Je  vous  approuve.  Vous  me  paroissez  à  présent 
un  homme  sage.  Et  vous  forcerez  après  cela  votre 
fils  à  la  caresser,  ne  le  voulût-il  pas. 
nEM^:A. 

Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'être  de 
ce  caractère!  Et  mbi  je  sens.... 

MICIOR. 

Allez-vous  recommencer? 

nEMÉA. 

Je  n'en  dis  pas'davantage. 

MICIOIV. 

Entrez  donc.  Ce  jour  est  consacré  à  la  joie.  Il 
faut  nous  y  livrer. 
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SGENA  II. 

DEMEA. 

Nunquàm  ità  quisquam  benè  subductâ  ratione  ad  vitam 

fuit, 
Quin  res,  aetas,  usus,  semper  aliqnid  adportet  novi  : 
Aliquid  moneat  :  ut  illa ,  quae  te  scire  credas ,  nescias  : 
Et  quae  tibi  putâris  prima,  in  experiendo  ut  répudies. 
Quod  nunc  mî  evenit.  Nam  ego  vitam  duram,  quam  vixi 

usque  adhuc , 
Propè  jam  excurso  spatio  mitto.  Id  quamobrem?  Re  ipsà 

repperi, 
Facilitate  nihil  esse  homini  melius ,  neque  clementiâ. 
Id  esse  verum,  ex  me,  alque  ex  fratre,  cuivis  facile  est 

noscere. 
nie  suam  semper  egit  vitam  in  otio ,  in  conviviis  : 
Clemens,  placidus,  nulli  lœdere^os,  arridere  omnibus: 
Sibi  vixit  :  sibi  sumptum  fecit.  Omnes  benedicunt,  amant 
Ego  ille  agrestis ,  sœvus ,  tristis ,  parcus,  truculeutus,  tenax, 
Duxi  uxorem.  Quàm  ibi  miseriam  vidi  !  Nati  filii , 
Alia  cura.  Porro  autem ,  illis  dùm  studeo  ut  quàm  pluri- 

mùm 
Facereuij  contrivi  in  quacrendo  vitam,  atquc  aetatem 

meajn. 
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SCÈNE  IL 

DÉMEA. 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  raisonné  ; 
les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  apportent 
toujours  quelque  changement:  elles  nous  montrent 
qu'on  ignore  ce  qu'on  croyoit  le  mieux  savoir;  ce 
qu'on  regardoit  comme  essentiel,  on  le  rejette  dans 
la  pratique.  C'est  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui.  Jus- 
([u'à  présent  j'ai  mené  une  vie  dure,  et,  sur  la  fin 
de  ma  carrière,  je  change  de  conduite.  Pourquoi? 
C'est  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  qu'il  n'est 
rien  de  plus  utile  à  l'homme  que  la  complaisance 
et  la  douceur.  A  voir  mon  frère  et  moi,  on  se  con- 
vaincra facilement  de  cette  vérité.  Mon  frère  a  tou- 
jours vécu  dans  le  repos  et  la  bonne  chère  :  il  s'est 
montré  doux  et  modéré  ^1  n'a  jamais  choqué  per- 
sonne, il  a  caressé  tout  le  monde.  Il  a  vécu  pour 
lui,  il  a  dépensé  pour  lui.  Chacun  dit  du  bien  de 
lui,  chacun  l'aime.  Et  moi,  campagnard,  grondeur, 
triste,  ménager,  bourru,  avare,  je  me  suis  marié. 
Que  de  chagrins  dans  le  mariage!  J'ai  eu  des  en- 
fants ;  autre  cmb.irras.  Ensuite  l'envie  de  leur  lais- 
ser le  plus  de  bien  que  je  pourrois ,  m'a  fait  user 
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Nuuc  exactâ  aetate,  hoc  fructî  pro  labore  ab  his  fero  : 
Odium.  llle  alter  sine  labore  patria  potitur  commoda. 
llluni  amant,  me  fugitant  :  illi  credmit  consilia  omnia  : 
lllum  diligunt  :  apud  illum  sunt  ambo  :  ego  desertus  sum. 
lUum  ut  vivat  optant:  meam  autem  mortem  expectant 

scilicet. 
Ità  eos  meo  labore  eductos  maximo ,  hic  fecit  suos 
Paulo  sumptu  :  miseriam  omnem  ego  capio  :  hic  potitur 

gaudia. 
Age ,  âge ,  nunc  experiamur  contra ,  ecquid  ego  possiem 
Blandè  dicere,  aut  bénigne  facere,  quando  hue  provocat. 
Ego  quoque  à  meis  me  amari,  et  magni  pendi  postulo. 
Si  id  fit  dando,  atque  obsequendo ,  non  posteriores  feram- 
Deerit.  Id  mea  minime  refert,  qui  sum  natu  maximus. 


SGENA  III. 

SYllUS,  DEMEA. 

SYUUS. 

Hcus ,  Demca ,  rogat  frater,  ne  abeas  longiùs 
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ma  jeunesse  et  ma  vie  à  ménager.  Aujourd'hui  sur 
mes  vieux  jours,  pour  fruit  de  mes  travaux,  je  re- 
cueille leur  haine.  Mon  frère,  sans  s'être  donne  au- 
cune peine,  jouit  de  tous  les  avantages  d'un  père; 
mes  fils  le  chérissent  et  me  fuient;  ils  lui  confient 
leurs  secrets;  ils  sont  tous  deux  chez  lui,  et  je  suis 
abandonné;  ils  lui  souhaitent  une  longue  vie,  et  ils 
attendent  ma  mort,  j'en  suis  sur.  Des  enfants  que 
j'ai  élevés  avec  bien  de  la  peine,  mon  frère  les  gagne 
à  peu  de  frais.  Je  souffre  tout  le  mal,  il  a  tout  le 
plaisir.  Allons,  allons,  essayons  aussi  de  notre 
côté  si  je  ne  pourrois  pas  être  doux  et  généreux , 
puisqu'il  m'en  fait  le  défi.  Je  prétends  aussi  être 
aimé,  être  estimé  de  mes  enfants.  S'il  ne  faut  pour 
cela  que  de  la  complaisance  et  des  largesses,  je 
n'aurai  pas  le  dessous.  Le  bien  nous  manquera;  je 
m'en  embarrasse  fort  peu  :  je  suis  le  plus  âgé. 


SCENE  III. 

SYRUS,  DEMÉA. 

8YRU8. 

kcoutoz,  monsieur;  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 
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DEMEA. 

Quis  homo?  O  Syre  noster,  salve.  Quid  fit?  Qukl  agitur? 

SYRUS. 

Bectè. 

DEMEA. 

Optimè  est.  Jam  nuuc  haec  tria  primùm  addidi 
Praeter  naturam  :  ô  noster,  quid  fit?  quid  agitur? 
Servura  haud  illiberalem  prael>es  te,  et  tibi 
Lubens  benè  faxim. 

SYRUS. 

Gratiain  habeo. 

DEMEA. 

Atqui ,  Syre , 
Hoc  verum  est,  et  ipsâ  re  experiêre  propediem. 


SCENA  IV. 

GETA,  DEMEA,  SYRUS. 


CETA. 

Hera ,  ego  hue  ad  hos  proviso ,  quàm  raox  virginem 
Arcessant.  Sed  eccum  Demeam.  Salvus  sies. 

DEMEA. 

Oh  !  qui  vocare? 
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nEMÉA. 

Qui  m'appelle? Ha!  c'est  le  chcrSyrus:  bonjour. 
Quelles  bonnes  nouvelles?  Comment  te  portes-tu? 

SYRUS. 

Fort  bien. 

D  E  M  É  A ,  h  part. 

C'est  bon.  J'ai  déjà  forcé  mon  caractère  à  dire 
trois  mots  obligeants  :  le  cher^  quelles  bonnes  nou- 
velles? comment  te  portes-tu?  (/laut)  Je  te  trouve 
un  esclave  fort  zélé,  et  je  t'obligerois  avec  plaisir. 

SYRUS. 

Grand  merci. 

DEMÉA. 

Ce  que  je  te  dis  est  vrai,  Syrus,  et  tu  l'éprouve- 
ras dans  peu. 

SCÈNE  IV. 

GETA,  DEMÉA,  SYllUS 

G  ET  A ,  sortant  de  chez  Sostrata ,  lui  dit  : 
Je  vais  chez  eux  pour  qu'ils  ne  tardent  point  à 
faire  venir  la  nouvelle  mariée.  Mais  voilà  Dcniéa. 
tes  dieux  vous  maintiennent  en  santé  ! 

DEMÉA. 

lia!  comment  t'appelles-tu? 

iG 
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GETA. 

Geta. 

DEMEA. 

Geta,  hominem  maximi 
Pretii  esse  te ,  hodiè  judicavi  auimo  meo  : 
Nam  is  mihi  est ,  profect6  servus  spectatus  satis , 
Gui  dominus  curae  est ,  ità  uti  tibi  sensi ,  Geta  : 
Et  tibi ,  ob  eam  rem ,  si  quid  usus  venerit , 
Lubens  benè  faxira.  Meditor  esse  affabilis, 
Et  benè  procedit. 

GETA. 

Bonus  es,  ciim  hsec  existiraas. 


Paulatim  plebem  primulùm  facio  meam. 

SCENA  V. 

ESCHINUS,  DEMEA,  SYRUS,  GETA. 


ESC  H  1  NU  8. 

Occidunt  me  quidem ,  dùm  nimis  sanctas  iiuptias 
Student  facere ,  in  apparando  totum  consumuut  diem. 


DEMEA. 

Quid  ajjitur,  Eschine? 
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GETA. 

Geta. 

DEMÉA. 

Eh  bien!  Geta,  j'ai  jugé  en  moi-même  aujour- 
d'hui que  tu  es  un  garçon  impayable  ;  car  je  compte 
un  esclave  assez  éprouvé,  lorsqu'il  prend  les  inté- 
rêts de  son  maître  comme  je  te  les  ai  vu  prendre 
tantôt.  Pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente,  je  t'obligerai  bien  volontiers,  (h  part)  Je 
tâche  d'être  affable,  et  cela  me  réussit  assez  bien. 

GETA. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  penser  ainsi  sur 
mon  compte. 

D  E  M  É  A ,  rt  part. 
Peu-à-pcu  je  me  gagne  d'abord  le  petit  peuple. 


SCENE  V. 
EsciiiNus,  d;eméa,  syrijs,  geta. 

SSCiiiNus,  seul. 
En  vérité,  ils  m'excèdent.  A  force  de  vouloir  faire 
trop  de  cérémonies  dans  ces  noces,  ils  perdent  tout 
le  jour  en  préparatifs. 

DEMÉA. 

Eh  bien!  Eschinus,  où  en  est-on? 
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ESCHÏNUS, 

Hem ,  pater  mi ,  tu  hic  eras  ? 

DEMEA. 

Tuus  herclè  verô ,  et  animo ,  et  naturâ  pater, 

Qui  te  amat  plus  quàm  hosce  oculos.  Sed  cur  non  domum 

Uxorem,  quœso,  arcessis? 

£  s  G  H  I  N  U  s, 

Cupio  :  verùra  hoc  mihi  moraî  est , 
Tibicina  et  hymenaeum  qui  cantent. 

OEMEA. 

Eho , 
Vin  tu  huic  seni  auscultare? 

ESCHINUS. 

Quid? 

DEMEA. 

Missahœc  face, 
Hymenœum ,  turbas ,  lampadas ,  tibicinas  : 
Atque  haiic  in  horto  maceriam  jubé  dirui 
Quantiim  potest:  hàc  traîKfer;  uuam  fac  domum, 
Transduce  et  matrem  et  t'amiliam  omnem  ad  nos. 

/  ESCHlNUS. 

Placet, 
Pater  lepidisshne. 
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ESCHINUS, 

Comment!  vous  voilà,  mon  père? 

DEMÉA. 

Oui,  en  vérité,  je  le  suis  ton  père,  autant  par  la 
tendresse  que  par  la  nature  ;  car  je  t'aime  plus  que 
mes  yeux.  Mais  pourquoi  ne  fais -tu  pas  venir  ta 
femme  à  la  maison? 

ESGIIINU8. 

Je  le  voudrois  bien.  Ce  qui  nous  retarde,  c'est 
la  joueuse  de  flûte  et  ceux  qui  doivent  chanter  l'hy- 
raénce. 

DEMÉA. 

Écoute,  je  ne  suis  qu'un  vieillard;  mais  veux-tu 
m'en  croire? 

ESCHIIfUg. 

Que  faut-il  faire? 

DEMÉA. 

Envoie  promener  les  chanteurs  d'hyménée,  les 
flûtes  ,  les  lampes  ,  et  toute  cette  troupe.  Fais 
abattre  au  plus  vite  la  vieille  muraille  du  janlin. 
Transporte  par-là  ta  femme.  Des  deux  maisons  n'en 
faisons  qu'une.  Amène  aussi  la  mère  et  toute  la  fa- 
mille chez  nous. 

ESCHINUS. 

C'est  bien  dit,  le  plus  aimable  des  pères. 

i6. 
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DEMEA. 

Euge.  Jam  lepidus  vocor. 
Fratris  œdes  fient  perviae  :  turbam  domiun 
Adducet,  sumptum  admittet:  multa:  quid  meâ? 
Ego  lepidus  ineo  gratiara.  Jubé  nunc  jam 
Dinumeret  illi  Babilo  viginti  minas. 
Syre ,  cessas  ire  ac  facere? 


SYRUS. 

Quid  ago? 

PEMEA.  ) 

Diruc. 
Tu,  illas,  abi,  et  traduce. 

6ETA. 

Ditibi,Demea, 

Benè  faciant,  cùm  te  video  nostrae  familiee 
Tarn  ex  auimo  factum  velle. 

DEMEA. 

Dignos  arbitrer. 
Tu  guidais? 

ESCHINUS. 

Sic  opinor. 

UEMEA. 

Multô  rectiùs  est , 
Quàn^  illam  pucrperam  nune  duci  hue  per  via  m 
jEgrotam. 
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DEMÉA,  à  part. 
Cela  va  bien.  On  m'appelle  déjà  aimable  père.  La 
maison  de  mon  frère  sera  tout  ouverte,  on  sera 
accablé  de  mondé ,  on  fera  grande  dépense ,  et  beau- 
coup d'autres  choses;  que  m'importe?  Je  suis  un 
aimable  père.  On  me  chérit,  (à  Eschinus)  Fais-lui 
compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier, 
(à  Synis)  Syrus,  à  quoi  t'amuses-tu?  Que  ne  vas- 
tu?... 

SYRCS. 

Quoi  faire? 

OEMÉA. 

Abattre  ce  mur.  Toi ,  Geta ,  va-t'en ,  et  les  amène. 

GETA. 

Puissent  les  dieux  vous  récompenser,  Deméa, 
pour  le  bien  que  vous  répandez  de  si  bon  cœur  sur 
notre  famille. 

DEMÉA. 

Je  l'en  crois  bien  digne,  (à  Eschinus)  Qu'en  dis-tu  ? 

B8CHINU8. 
Je  pense  comme  vous. 

DEMÉA. 

Cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  faire  passer 
par  la  rue  cette  femme  malade,  qui  vient  <i K  (  (hi 
cher. 


p 
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ESCHINUS. 

Nihil  eiiim  vidi  melius,  mi  pater. 

OEMEA. 

Sic  soleo.  Sed  eccum  Micioegreditur  foras. 


scENA  vr. 

MICIO,  DEMEA,  ESCHINUS. 

M  I C  I O. 

Jubet  frater?  Ubi  is  est?  Tun  jubés  hoc,  Demea? 


DEMEA. 

Ego  verô  jubeo ,  et  in  hac  re ,  et  aliis  omnibus 
Quàm  maxime  unam  facere  nos  hanc  familiam; 
Colère,  adjuvare,  adjurigere. 

ESCHINUS. 

Ità  quaeso ,  pater. 

MICIO. 

Haud  aliter  censeo. 

DEMEA. 

Im6  herclè  ità  nobis  decet. 
Primùm  hujus  uxoris  est  mater. 
Micio. 

Quid  posteà? 
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ESCHIKTS. 

On  n'a  jamais  rien  imaginé  de  mieux ,  mon  père. 

DEMÉÂ. 

Voilà  comme  je  suis.  Mais  j'aperçois  mon  frère 
qui  sort. 

SCÈNE  VI. 

MICION,  DEMÉA,  ESCHINUS. 

M I G I o  N ,  à  Syrus  qui  est  dans  la  maison. 
C'est  mon  frère  qui  le  veut  ainsi  ?  Où  est-il  ?  (aper- 
cevant Deméa)  Est-ce  vous  qui  avez  donné  cet  ordre, 
mon  frère? 

DEMÉA. 

Oui  vraiment;  je  veux,  dans  cette  occasion, 
comme  dans  toute  autre ,  obliger  cette  famille ,  la 
servir,  l'aider,  l'unir  à  la  nôtre. 

K s c H I N u s ,  à  Micion. 

C'est  la  grâce  que  j'espère  de  vous ,  mon  père. 

MICIOM. 

Je  ne  demande  pas  mieux. 

nEMÉA. 

Il  y  a  plus ,  nous  le  devons.  D'abord  la  femme 
d'Eschinus  a  sa  mère. 

MICIOM. 

Après  ? 
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DEMEA. 

Proba  et  moJesta. 

MICIO. 

Ità  aiunt. 

DEMEA< 

Natu  grandior. 

MICIO. 

Scio. 

DEMEA. 

Parère  jam  diù  haec  per  annos  non  potest  : 
Ncc ,  qui  eam  respiciat  quisquam  est  :  sola  est. 

MICIO. 

Quam  hic  rem  agit? 

DEMEA. 

Hanc  te  aequum  est  ducere,  et  te  operam,  ut  fiât,  dare. 

MICIO. 

Me  ducere  autem? 

DEMEA, 

Te. 

MICIO. 

Me? 

DEMEA. 

Te,inquam. 

MICIO. 

Ineptis. 
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DEMÉA. 

C'est  une  honnête  femme ,  une  femme  sage. 

MICION. 

On  le  dit. 

DEMÉA. 

Elle  n'est  pas  jeune. 

MIGIOTC. 

Je  le  sais. 

DEMÉA. 

Il  y  a  long-temps  qu'elle  a  passé  l'âge  d'avoir  des 
enfants;  personne  n'en  prend  soin,  elle  est  seule. 
M I  c  I G  rr ,  h  part. 
Quel  est  son  dessein? 

DEMÉA. 

Il  est  juste  que  vous  l'épousiez,  (h  Eschinus)  Et 
toi ,  Eschinus ,  tu  dois  l'engager  à  ce  mariage. 

MICION. 

Que  je  l'épouse,  moi? 

DEMÉA. 

Vous. 

MICION. 

Moi? 

DEMÉA. 

Vous-même,  vous  dis-je, 

MICION. 

Vous  radotez. 
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DEMEA. 

Si  tu  sis  homo  , 
Hic  faciet. 

ESCHINUS. 

Mi  pater. 

M  ICIO. 

Quid?  tu  autem  huic,  asinc,  auscultas? 

DEMEA. 

Nihilagis, 
Fieri  aliter  non  potest. 

M  ICIO. 

Déliras. 

ESCHINUS. 

Sine  te  exorem ,  mi  pater. 

MICIO. 

Insanis?  Aufer. 

DEMEA. 

Age ,  da  veniam  filio. 

MICIO. 

Satis  sa  nus  es? 
Ego  novusjnaritus  anno  demùm  quinto  et  sexagesimo 
Fiam  !  atrjue  anum  decrepitam  ducam  !  Idne  eslis  auctores 
mihi  ? 

ESCHINUS. 

Fac  :  promisi  ego  illis. 
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UEMÉA,  rt  Esehinus. 
Si  tu  as  de  la  tête,  il  le  fera. 

E  s  c  H I N  u  s ,  h  Miciou . 
Mon  cher  père. 

MIC  ION,  à  Esehinus. 
Comment!  insensé,  est-ce  que  tu  l'écoutés? 

DEMÉÂ,  à  Micion. 
Vous  avez  beau  faire,  cela  ne  peut  être  autre- 
ment 

MICION. 

Vous  êtes  fou. 

ESCHINVS. 

Laissez-vous  fléchir,  mon  père. 

MICIOR. 

Extravagues-tu?  Laisse-moi. 

DEMÉA. 

Allons,  accorUez  cette  grâce  à  votre  fils. 

MICION. 

Êtes-vous  en  votre  bon  sens?  A  1  âge  de  soixante 
et  cinq  ans,  j'irois  me  donner  les  airs  d'un  nou- 
veau marié!  J  epouserois  une  vieille  décrépite!  Et 
vous  pourriez  me  le  conseiller? 

ESCUINUS. 

Épousez-la;  je  leur  en  ai  fait  la  promesse. 
Tom.  H,  Tt*  part.  17 
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MICIO. 

Promîsti  autem?  De  te  largitor,  puer, 


Age ,  quid ,  si  quid  te  riiajus  oret? 

MICIO. 

Quasi  non  hoc  sit  maximum. 

DEMEA. 

Da  veniam. 

ESCHINUS. 

Ne  gravare. 

DEMEA. 

Fac ,  promitte. 

MICIO. 

Non  omittis? 

ESCHINUS. 

Non,  nisi  te  exorem. 

MICIO. 

Vis  est  haec  quidem. 

DEMEA. 

Age  prolixe,  Micio. 

MICIO. 

Etsi  hoc  inihi  pravum ,  ineptum ,  absurdum ,  atque  alie- 

num  à  vitâ  meâ 
Videtur  ;  si  vos  tantoperè  istuc  vultis,  fiât. 
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MICION. 

Vous  en  avez  fait  la  promesse?  Disposez  de  vous , 
mon  petit  ami. 

DEMÉA. 

Mais  que  seroit-ce  donc ,  s'il  vous  demandoit  quel- 
que chose  de  plus  important? 

MlCION. 

Comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  important  ! 

'  nEMÉA. 

Rendez-vous. 

E  s  CII I  N  u  s 
Ne  vous  faites  pas  prier. 

DEMEA. 

Allons ,  donnez  votre  parole. 

MICION,  h  Eschinus. 
Tu  ne  me  laisseras  point? 

ESGHiirrs. 
Non,  que  je  ne  vous  aie  déterminé. 

MICIOM. 

Mais  c'est  une  violence. 

UEMÉA. 

Faites-le  de  bonne  grâce,  mon  frère. 

MICIOK. 

Quoique  ce  mariage  me  paroisse  extravagant, 
sot,  ridicule,  et  tout-à-fait  contraire  à  la  vie  que 
j'ai  menée  jusqu'à  présent,  si  vous  l'avez  si  fort  à 
cœur,  j'y  consens. 
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ESCHINUS. 

Benè  facis  : 
Mérité  te  anio. 

DEMEA. 

Verùm,  quid  ego  dicam?  Hoc  confit  quod  volo , 
Quid  nunc ,  qwod  restât?  Hegio  cognatus  his  est  proximus, 
Affinis  nobis,  pauper  :  benè  nos  aliquid  facere  illi,  decet. 


Ml  CIO. 

Quid  facere? 

DEMEA. 

Agelli  est  hic  sub  url)e  paululùm,  quod  locitas  foras  : 
Unie  demus,  qui  fruatur. 

MICIO. 

Paululùm  id  autem? 

DEMEA. 

si  muhum  siet,  tamen 
Faciendum.est  :  pro  pâtre  huic  est,  bonus  est,  noster  est , 

rectè  datnr. 
Postremô,  non  meum  illud  verbum;  facio  quod  tu,  Micio, 
Benè  et  sapienter  dixti  dudùm  :  Vitium  commune  omnium 

est, 
Quod  nimiùm  ad  rem  in  senectâ  attenti  sumus  :  ha  ne  ma- 

cnlam  nos  decet 
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£SCHIMUS. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  c'est  avec  raison  que 
je  vous  aime. 

DEMÉA,  à  part. 

Mais,  que  dirois-je  bien  encore?  Puisqu'on  fait 
ce  que  je  veux,  que  me  reste-t-il  à  demander?  (/laut 
à  Micion)  Région  est  le  plus  proche  parent  de  ces 
femmes ,  et  notre  allié  ;  il  est  pauvre  :  nous  de- 
vrions lui  faire  quelque  bien. 

MICIOIf. 

Quel  bien? 

UEMÉA. 

Vous  avez  ici  près  de  la  ville  un  petit  coin  de 
terre  que  vous  louez  à  un  étranger  ;  donnons-lui- 
en  la  jouissance. 

MICIOK. 

Vous  appelez  cela  un  petit  coin  de  terre? 

DEMÉA.  ' 

Quand  ce  seroit  une  terre  considérable,  il  fau- 
droit  encore  la  donner.  Il  tient  lieu  de  père  à  la 
femme  d'Eschinus,  il  est  homme  d'honneur,  et 
notre  ami  :  c'est  un  présent  bien  placé.  Enfin  elle 
n'est  pas  venue  de  moi,  mais  je  la  pratique  cette 
belle  maxime  que  vous  avez  prononcée  tantôt  sage- 
ment :  Le  vice  commun  de  tous  les  vieillards  est  d'être 
trop  attachés  aux  richesses.  Nom  devons  éviter  ce  re- 

•7- 
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Fiïugere.  Dictum  est  verè,  et  re  ipsâ  fieri  oportet,  Micio. 

MIC  10. 
Quid  istic?  Dabitur,  quandoquidem  hic  vult. 

ESCHINUS. 

Mi  pater  ! 

DEMEA. 

Nunc  tu  mihi  es  germanus  pariter  corpore  et  anime. 


Gaudeo. 

DEMEA. 

Suo  sibi  hune  gladio  jugulo. 

SCENA  VII. 

« 

SYRUS,  DEMEA,  MICIO,  ESCHINUS. 

SYRUS. 

Factum  est ,  quod  jûsti ,  Demea. 

OEMEA. 

Frugi  hoino  es.  Ego  aedepol  hodiè ,  meâ  quidem  scnlentiâ , 
Judico  Syrum  fieri  aequum  liberum. 
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proche.  Cette  sentence  est  belle;  il  faut  la  mettre  en 
usage,  mon  frère. 

MICION. 

Pourquoi  tant  de  discours?  On  donnera  cette 
terre,  puisqu  Eschinus  le  veut. 

ESCHINVS. 

Mon  père  ! 

DEMÉA. 

Vous  êtes  présentement  mon  frère,  autant  par 
les  sentiments  que  par  la  naissance. 

MICIOÎC. 

J'en  suis  ravi. 

DEMÉA,  h^art. 
Je  legorge  avec  sa  propre  épée. 

SCÈNE  VIL 

SYRUS,  DEMÉA,  MICION,  ESCHINUS. 

SYRUS,  rt  Deméa. 
J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  ordonné,  Deméa. 

DEMÉA. 

Tu  es  un  honnête  garçon.  En  vérité,  si  l'on  m'en 
croyoit,  ce  seroit  une  chose  juste  de  mettre  aujour- 
d'hui Syrus  en  liberté. 
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MIC  10. 

Istunc  liberum? 
Quoduam  ob  factxim?  ' 

DEMEA. 

Multa. 

SYRUS. 

O  noster  Demea ,  aedepol  vir  bonus  es. 
Ego  istos  vobis  usque  à  pueris  curavi  ambos  sedulè  : 
Docui,  monui,  benè  praecepi  semper,  quae  potui,  omniâ. 


DEMEA. 

Res  apparet.  Et  quidem  haec  porrô;  obsonare,  cum  fide 
Scortum  adducere ,  apparare  de  die  convivium  : 
Non  mediocris  hominis  haec  sunt  officia. 

SYRUS. 

o  lepidumcaput! 

DEMEA. 

Postremô,  hodiè  in  psaltriâ  istâ  emundâ,  hic  adjator  fuit, 
Hic  curavit  :  prodesse  aequum  est  :  alii  meUores  erunt. 
Denique  hic  vult  fieri. 

MI  CIO. 

Vin  tu  hoc  fieri? 

ESCHINUS. 

Éb  Cupio. 
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MICIQK. 

En  liberté,  lui?  Et  qu'a-t-il  fait  pour  cela? 


Beaucoup  de  choses. 

STRUS. 

O  notre  cher  Deméa,  en  vérité  vous  êtes  un 
homme  de  bien.  J'ai  élevé  vos  deux  fils  dès  leur 
tendre  enfance  avec  tout  le  soin  possible;  instruc- 
tions, avertissements,  bons  préceptes,  je  n'ai  ja- 
mais rien  négligé. 

UEMÉA. 

Il  y  paroît.  Et  d'ailleurs ,  aller  à  la  provision,  être 
un  fidèle  messager  d'amour,  tenir  un  repas  prêt 
avant  le  soir,  ce  ne  sont  point  les  services  d'un  es- 
clave ordinaire. 

SYRU8. 

O  l'aimable  homme! 

DEMÉA. 

Enfin  il  a  servi  tantôt  à  l'achat  de  cette  chanteuse, 
il  a  pris  soin  de  tout  ;  il  est  juste  de  le  récompen- 
ser; les  autres  en  feront  mieux  leur  devoir.  D'ail- 
leurs Eschinus  le  désire. 

Micion. 

I^  desires-tu? 

KSCHIHUll. 

Oui,  mon  père.    , 
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MI  CIO. 

Siquidem 
Tu  vis,  Syre,  eho  ,  accède  hue  ad  me;  liber  esto. 

SYRUS. 

Benè  facis  : 
Omnibus  gratîam  habeo ,  et  seorsùm  tibi  praetereà ,  Demea. 

DEMEA. 

Gaudeo. 

ESCHINUS. 

Et  ego. 

SYRUS. 

Credo.  Utinam  hoc  perpetuum  fiât  gaudium, 
Phrygiam  ut  uxorem  meam  unà  mecum  videam  liberam  ! 

OEMEA. 

Optimam  quidem  raulierem. 

SYRUS. 

Et  quidem  tuo  nepoti ,  hujus  filio , 
Ilodiè  primam  mammam  dédit  haec. 

DEMEA. 

Herclè  verô  seriù , 
Si  quidem  primam  dédit,  haud  dubium  quin  emitti  aequum 
siet. 

MICIO. 

Oh  eam  rem? 

DEMEA. 

Ob  eam.  Postremo  à  me  argentum,  quanti 
est.sumito. 
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MICION. 

Ah!  puisque  tu  le  désires,  Syrus,  viens,  appro- 
che, je  te  donne  la  liberté. 

SYRUS. 

'  Je  vous  suis  bien  obligé  :  je  vous  rends  grâces  à 
tous,  et  à  vous  en  particulier,  Deméa. 

DEMÉA. 

Je  me  réjouis  du  bonheur  qui  t'arrive. 

ESCHINUS. 

Et  moi  aussi. 

STRUS. 

J'en  suis  persuadé.  Plût  aux  dieux  que  ce  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  pusse  voir  Phrygia  ma 
femme,  libre  comme  moi! 

DEMÉA. 

C'est  une  brave  femme. 

8YRU8. 

Et  qui  la  première  a  donné  à  tetter  aujourd'hui  à 
l'enfant  d'Eschinus,  votre  petit-fils. 

DEMÉA. 

Oh!  parbleu,  s'il  est  vrai,  si  elle  lui  a  donné  la 
première  à  tetter,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faut  la 
mettre  en  liberté. 

M  I  r,  I  O  N 

Pour  cela? 

DKMKA. 

Oui,  pour  cela.  Enfin  je  vous  rembourserai  ce 
(ju'elle  vaut. 
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SYRUS. 

Dî  tibi,  Demea,  omnes  semper  oninia  optata  offerant  ! 

MICIO. 

Syre ,  processisti  hodiè  pulchrè. 

DEMEA. 

Si  quidem  porrô ,  Micio , 
Tu  tuum  officium  faciès,  atque  huic  aliquid  paululùra  prae 

manu 
Dederis,  undè  utatur:  reddet  tibi  citù. 

MICIO. 

Istoc  vilius. 

ESCHINUS. 

Frugi  homo  est. 

SYRUS. 

Reddam  herclè;  da  modo. 

ESCHINUS. 

Age,  pater. 

MICIO. 

Post  cousulam. 

UEMEA. 

Faciet. 

SYRUS. 

O  vir  optime  ! 
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S  Y  RU  S,  à  Deméa. 
Monsieur,  puissent  les  dieux  prévenir  tous  vos 
désirs  ! 

MICION. 

Syrus,  tu  n'as  pa5  mal  arrangé  tes  affaires  au- 
jourd'hui. 

DEMÉA. 

Cela  est  vrai ,  pourvu  que  vous  fassiez  votre  de- 
voir, mon  frère,  que  vous  lui  prêtiez  quelque  ar- 
gent comptant  pour  le  faire  valoir  :  il  vous  le  rendra 
promptement. 

MICION. 

Il  ne  me  rendroit  pas  cela,  (faisant  claquer  ses 
doigts.  ) 

ESCHINUS. 

Il  est  honnête  homme. 

8TBUS. 

Je  vous  le  rendrai,  j'en  jure;  donnez  seulement. 

E8GHIIIU8. 

Allons,  mon  père. 

MICIOll. 

Nous  verrons  cela  tantôt. 

DEMÉA. 

Il  le  fera.  ^ 

s  Y  RUS,  à  Deméa. 
Que  vous  avez  de  bonté  ! 

i8 
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ISSGHINUS. 

0  pater  mi  festivissime  ! 

MI  CIO. 

Quid  istuc?  Quae  res  tam  repente  mores  mutavit  tuos"; 
Quod  prolubium?  Quae  istaec  subita  est  largitas? 


Dicam  tibi. 
Ut  id  ostenderem,  quod  te  isti  facilem  et  festivum  putant , 
Id  non  fieri  ex  verâ  vitâ ,  neque  adeo  ex  aequo  et  boiio  ; 
Sed  ex  assentando,  indulgendo,  et  largieudo,  Micio. 
Nunc  ade6 ,  si  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa  est ,  Ks- 

chine , 
Quia  non  justa,  injusta  prorsùs  omnia,  omnino  obsequor; 
Missa  facio  :  effundite ,  emite ,  facite  quod  vobis  lubet  : 
Sed,  si  id  vultis  potiùs,  quae  vos  propter  adolescentiaui 
Minus  videtis,  magis  impensè  cupitis,  consulitis  parùm, 
Haec  reprebendere ,  et  corrigere  me,  obsecundare  in  loco, 
Ecce  me,  qui  id  faciara  vol)is. 


ESCHINUS. 

Tibi,  pater,  }>erraittinui< 
Plus  scis  quid  facto  opus  est.  Sed  de  fratre  quid  fiel? 
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ESCHiNcs,  à  Micion. 
\\i  '  mon  père,  que  vous  êtes  aimable! 

MICION,  h  Deméa. 
Mais  qu'est-ce  que  tout  ceci?  Qui  peut  avoir 
changé  si  promptement  vos  inclinations?  Quelle 
fantaisie  vous  prend?  D'où  vous  vient  cette  géné- 
rosité si  subite? 

UEMÉA. 

Je  vais  vous  le  dire.  J'ai  voulu  par-là  vous  mon- 
trer que  si  nos  fils  vous  trouvent  aimable  et  doux, 
cela  ne  vient  pas  de  ce  que  votre  conduite  est  rai- 
sonnable, de  ce  qu'elle  est  réglée  par  la  justice  et 
l'équité;  mais  plutôt  de  votre  complaisance,  de 
votre  indulgence,  et  de  vos  largesses,  (à  Eschinus) 
Maintenant  donc,  Eschinus,  si  vous  détestez  ma  fa- 
çon de  vivre ,  parceque  je  ne  me  prête  pas  à  toutes 
vos  fantaisies ,  justes  pu  non  ;  je  ne  m'en  mêle  plus  ; 
dépensez,  achetez,  faites  ce  qui  vous  plaira.  Si  au 
contraire  vous  aimez  mieux  que  j'éclaire  votre  jeu- 
nesse, que  je  modère  l'ardeur  de  vos  désirs,  que  je 
reprenne  vos  imprudences ,  et  que  j'aie  pour  vous 
une  complaisance  raisonnable ,  me  voil.î  prêt  à  vous 
rendre  ces  services. 

ESCHINUS. 

Mon  père,  nous  nous  abandonnons  à  vos  con- 
seils ;  vous  savez  mieux  que  nous  comment  on  doit 
se  conduire.  Mais  que  deviendra  mon  frère? 


ao8  ADELPHI. 

DEMEA. 

Si  no , 
Habeat.  In  istac  finem  faciat! 

ESCHINUS. 

Istuc  rectè.  Plaudite. 


FINIS    ADELPHORTJM. 
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DEltfÉA. 

Je  consens  qu'il  garde  sa  chanteuse.  Cette  folie 
puisse-t-elle  être  la  dernière! 

ESCHINUS. 

C'est  fort  bien.  Messieurs ,  applaudissez. 


FIN    DES    A  DELPHES. 


3,o  ADELPHI. 

SGENA    ADDITA. 

CTESIPHO,  DEMEA,  MICIO,  ESCHINUS, 
SYRUS. 

CTESÏPHO. 

Nulla  mihi  res  posthac  potest  jam  intervenire  tauta, 
Quae  mihi  aegritudinem  afferat  :  tanta  haec  laetitia  obor(;i 

est. 
Dedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugalior  sira  quàm  vult. 

s  Y  n  u  s. 
Nil  me  fefellit:  cognita  est,  quantum  audio  hujns  verba. 

DEMEA. 

Quid  ille  gannit?  Ctesipho. 

CTESIPHO. 

Ah!  salve,  mi  pa ter. 
Mi  patrue,  salve.  Quam  frater  rapuit  mihi, 
Quam  tu  putabas  psaltriam ,  at  ego  libérant 
Semper  putavi,  diis  tandem  faventibus, 
Suos  parentes  repperit. 

DEMEA^ 

Quid  audio? 

ESCHINUS. 

O  Syre ! 
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SCÈNE    AJOUTÉE. 

CTESIPHON,  DEMÉA,  MICION,  ESCHINUS, 
SYRUS. 

CTESIPHON,  sans  apercevoir  les  autres. 
Non,  il  nest  plus  d'accident  qui  puisse  me  cha- 
griner, après  le  bonheur  qui  m'arrive.  Je  m'aban- 
donne présentement  à  mon  père,  je  serai  plus  éco- 
nome qu'il  ne  voudra. 

STRUS. 

Si  je  ne  me  trompe,  si  je  comprends  bien  ce  qu'il 
dit,  elle  a  trouvé  ses  parents. 

DEMÉA,  h  part. 
Que  veut-il  nous  chanter?  {haut)  Ctesiphon. 

CTESIPHON. 

Ha!  mon  père,  je  vous  salue;  je  vous  salue,  mon 
oncle.  Celle  qu  Eschinus  a  enlevée  pour  moi,  celle 
que  vous  regardiez  comme  une  esclave,  et  que  j'ai 
toujours  crue  libre,  grâce  à  la  faveur  des  dieux,  a 
retrouvé  ses  parents. 

DEMÉA. 

Qu'cntends-je'.' 

i-scM  I  >  rs. 
Ah!  Syrus! 


ai2  ADELPIII. 

C  T  E  s  I  P  H  O. 

At  quos  minime  rere ,  et  quos  maxime 
Affines  cupias. 

DEMEA. 

Quin  tu  istuc  verbo  expedi? 

CTESIPHO. 

Callidia  mea  iiostri  Hegionis  filia 
Modo  est  inventa. 

DEMEA. 

Fabulae. 

MICIO. 

Proh  JujMter  ! 

DEMEA. 

Qui  fieri  potuit? 

CTESIPHO. 

Vix  factum  teneo  satis. 
Namque  ut  subauscultavi  rem,  statim  foras 
Praeceps  exsilii ,  gestiens  dari  obviam 
Apud  quos  tantum  gaudium  è  vestigio 
Erumperem.  Quin  ipse  auctor  certissimus 
Hegio  te  gaudens  nunc  opperitur  domi. 
Namque  olim  gravidae  uxori  interminatus  est ,   . 
Puellam  si  pareret,  tolli  noUe.  Erat  anus 
Quaîdam  Corinthia,  haud  iropura;  ei  dédit 
Exponendam  mater,  ac  de  digito  annulom 
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CTESIPHON. 

Parents  que  vous  ne  devineriez  jamais,  et  dont 
vous  souhaiterez  ardemment  l'alliance. 

DEMÉA. 

Que  ne  vous  expliquez-vous? 

CTESIPHON. 

Ma  chère  Callidie  se  trouve  la  fille  d'Hegion ,  notre 
nmi. 

DEMÉA.. 

Histoires.... 

M  ICI  ON. 

Ah  '  grands  dieux  ! 

DEMÉA. 

Comment  cela  se  pourroit-il? 

CTESIPHON. 

Je  ne  sais  pas  bien  le  fait;  car,  au  premier  mot 
que  j'en  ai  entendu ,  je  suis  sorti  précipitamment 
pour  chercher  à  qui  faire  part  d'un  aussi  grand 
bonheur.  Mais  Hegion,  qui  peut  mieux  vous  in- 
struire que  personne,  vous  attend  tout  joyeux  à  la 
maison.  Il  y  a  plusieurs  années  que  sa  femme  étant 
grosse,  il  lui  défendit  d'élever  l'enfant  dont  elle  ac- 
coucheroit,  si  c'étoit  une  fille.  Il  y  avoit  une  vieille 
Corinthienne,  fort  honnête  femme,  que  la  mère 
chargea  d'exposer  cette  fille  dont  elle  étoit  accou- 
chée. Elle  lui  donna  m  m/'mr  temps  son  anneau, 


oi4  ADELPHI. 

Detraxit,  cum  |mellâ  unà  exponi  jubens. 
Is  hic  est  annulus. 

DEMEA. 

Qui  scis? 

CTESIPHO. 

Nausistrata 
iVIater  puellae ,  cernens  Callidiam  meam , 
Ipsamque  ex  vultu  et  annulum  agnovit  suum  : 
Sed  Hegio  prœstô  est;  nolo  fidem  habeas  mihi. 

DEMEA. 

O  gnate,  dii  te  salvum  et  me  tecum  volunt. 
Impurum  amorem  suspicabamur  tujim  ; 
Nunc  quando  castus  caste  castam  virgineni 
Amas,  sino  ducas,  indotatam  licèt. 
Non  id  videndum ,  conjugum  ut  bonis  bona, 
At  ut  ingenium  congf uat ,  et  mores  moribus. 
Probitas  pudorque  virgini  dos  optima  est. 

MI  CIO. 

Eamus  iutro. 

CTESIPHO. 

Quis  me  est  fortunatior? 
O  frater  optime  !  O  voluptatum  mihi 
Inventer,  inceptor^  perfector  omnium  ! 
0  Syro  adjutor! 

KSCHINUS. 

Quid  restât? 
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avec  ordre  de  le  mettre  sur  l'enfant.  Et  le  voilà  cet 
unncau. 

UEMÉA. 

Comment  le  savez-vous? 

CTESIPHOÎS. 

Nausistrate,  sa  mère,  en  voyant  ma  chère  Calli- 
die,  l'a  reconnue  aux  traits  de  son  visafje  et  à  cet 
anneau.  Mais  Région  est  là  ;  ne  m'en  croyez  pas. 

DEMÉA. 

O  mon  fils ,  les  dieux  veulent  vous  conserver,  et 
moi  avec  vous.  Nous  vous  soupçonnions  de  liber- 
tinage; mais  puisque  vous  avez  pour  une  honnête 
fille  une  affection  honnête,  je  vous  permets  de  l'é- 
pouser, même  sans  dot.  Il  ne  faut  pas  chercher  l'é- 
galité des  biens  entre  les  époux,  mais  plutôt  la  con- 
formité des  caractères  et  des  mœurs.  Honneur, 
vertu ,  voilà  la  plus  précieuse  dot  d  une  fille. 

MICION. 

Entrons. 

CTESIPHON. 

Est-il  un  homme  plus  heureux  que  moi?  O  mon 
cher  frère!  c'est  vous  qui  êtes  l'auteur  de  ma  féli- 
cité, c'est  vous  qui  avez  conduit  cette  affaire  à  sa 
fin.  ()  Syrus,  qui  m'as  si  bien  servi 

ES  Gif  IN  U8. 

(  )iM'  K'sic  ti!  oiu'oir  i\  faire':* 


ii6  ADELPHI. 

SYRUS. 

Conviviiun  ut 
Citô  paretur.  Vos,  valete,  et  plaudite. 
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SYBTIS 

A  préparer  promptcment  le  Festin.  Adieu,  mes- 
sieurs, applaudissez. 


Quoique  cette  scène  ne  soit  point  de  Térence ,  on  a  cru 
devoir  la  conserver,  parcequ'elle  se  trouve  dans  les  édi- 
tions à  l'usage  des  jeunes  gens. 


NOTES 

SUR  LES  ADELPHES. 
PROLOGUE. 

(  Les  Mourants  ensemble.  Plante  a  fait  tme  comédie  latine  sous 
le  même  titre ,  p.  7,!.  8.)  Cette  pièce  ne  se  trouve  point  parmi 
les  vingt  qui  nous  restent  de  Plaute.  Apparemment  qu'elle  s'est 
perdue. 

(Lorsque  ces  envieux  disent  que  de  grands  personnages  aident 
notre  poète,  p.  id.  1.  18.)  Ces  hommes  illustres  qui  passoient 
pour  travailler  avec  Térence ,  étoient  Furius  Publius ,  Scipion ,  et 
Lélius.  Le  poëte  ne  réfute  ni  ne  confirme  cette  opinion  bien  clai- 
rement. Cependant,  lorsqu'il  appelle  malevoli ceux  qai  faisoieni 
courir  ces  bruits,  il  semble  dire  qu'il  ne  faut  pas  y  ajouter  foi. 
Quelle  apparence  en  effet  que  ces  hommes  couverts  de  la  gloire 
qu'on  attache  aux  exploits  militaires,  eussent  voulu  renoncer  à 
celle  qui  accompagne  les  lettres? 

ACTE  PREMIER, 

"  SCÈNE  I. 

Cette  scène  est  un  monologue  bien  long.  Comme  il  commence 
la  pièce,  comme  l'action  ne  marche  point  encore,  qu'il  est  bien 
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écrit,  qu'il  sert,  pour  ainsi  dire,  de  proloyue,  il  n'est  point  dé- 
placé, et  doit  plaire. 


SCÈNE   II, 

{Jk!  vous  voilà  fort  à  propos,  Tp.  17,!.  3.)  Dès  le  premier  met 
que  Deméa  prononce,  il  fait  connoître  son  caractère,  et  la  si- 
tuation dans  laquelle  il  se  trouve.  Son  frère  la  salué,  il  ne  rend 
point  le  salut.  La  colère  et  la  dureté  ne  sont  pas  polies. 

(Nous  avons  un  Eschinus ,  et  vous  me  demandez  pourquoi  je 
suis  triste?  p.  id.,].  6.)  Madame  Dacier  traduit  ainsi:  Ce  que  j  ai 
à  être  triste?  Pouvez-vous  me  faire  cette  demande,  vous  chez 
qui  est  Eschinus?  Elle  prétend  que  c'est  se  tromper  de  ne  pas 
donner  à  ubi  nohis  Eschinus  siet  la  signification  d'apud  quem 
Eschinus  siet.  On  n'a  point  suivi  madame  Dacier.  Sa  traduction 
paroît  affoiblir  ce  passage. 

(Grands  dieux!  avec  votre  humanité,  etc.,  p.  21 ,  1.  7.)  Mi- 
cion  vient  de  dire  à  Deméa  :  si  esses  homo;  Deméa  répète  ce  même 
mot ,  tu  ffbmo.  Pour  tâcher  de  faire  sentir  la  grâce  de  cette  ré- 
pétition ,  on  a  traduit  si  esses  homo  par  si  vous  aviez  un  peu  d'hu- 
manité, et  le  tu  homo  de  Deméa  par  avec  votre  humanité. 

(J'en  supporterai  la  plus  grande  partie ,  p.  id.  ,1.  i3.  )  Donat 
remarque  judicieusement  que  dans  ce  passage,  ego  illi  maximam 
partem  feram ,  le  mot  illi  n'est  pas  le  datif  du  pronom  ille ,  mais 
un  adverbe.  Voilà  pourquoi  on  a  traduit;  J'en  supporterai,  etc. 

(Pater  esse  disce  ah  illis  qui  verè  sient,  p.  22  ,  v.  2.)  Au  lieu 
de  sient,  la  plupart  des  éditeurs  ont  lu  sciunt.  Cette  leçon  ne 
paroît  pas  soutenable;  elle  ne  cadre  point  avec  la  réponse  de 
Micion  :  naturâ  tu  illi  pater  es,  consiliis  ego.  Madame  Dacier 
l'a  senti ,  elle  en  fait  la  remarque  ;  et  cependant  dans  deux  édi- 
tions de  son  Térence  on  trouve  sciunt.  C'est  sans  doute  une  faute 
d'impression. 


SUR  LES  ADELPHKS. 


SCENE  III. 


(//  me  dit  quil  vouloit,  te  marier,  p.  ay,  I.  8.)  Ce  mariage, 
dont  Micion  ne  dit  qu'un  mot,  fera, le  dénouement  de  la  pièce. 
On  a  remarqué  des  mots  pareils  dans  les  comédies  précédentes. 


AQXE  SECOND, 


W 


SCENE  I. 

{Je  suis  marchand  d'esclaves,  p.  3i  ,1.  3.)  Sannion  annonce 
sa  qualité  pour  se  faire  respecter,  parceque  les  lois  d'Athènes 
protégeoient  les  marchands  d'esclaves.  Elles  défendoicnt  de  les 
maltraiter,  sous  peine  d'exhérédation.  (Cette  remarque  est  de 
madame  Dacier.  )  Lorsqu'Eschinus  dit  je  le  sais,  il  ne  veut  pas 
dire  à  Sannion  qu'il  respectera  sa  profession  ;  il  lui  fait  entendre 
au  contraire  qu'il  lui  connoît  tous  les  vices  des  gens  de  son  mé- 
tier. Sannion  comprend  bien  la  pensée  d'Eschinus;  c'est  pour- 
quoi il  réplique:  Mais  marchand ,  en  tout  bien  ,  tout  honneur. 

(êtes-vous  roi  dans  cette  ville?  p.  33,  I.  14.)  Ce  que  dit  ici 
Sannion ,  et  ce  qu'il  dira  plus  bas  :  Est-ce  ici  donc  on  ion  dit  que 
les  lois  sont  égales  pour  tous  les  citoyens?  sont  des  mots  qui 
doivent  faire  sentir  à  Eschinus  combien  sa  violence  étoit odieuse 
dans  une  ville  comme  Athènes ,  où  l'on  détestoil  jusqu'aux  vertus 
qui  pouvoient  faire  cesser  régalitc  entre  les  citoyens. 


NOTKS 


SCENE  IL 


{De  artjento  somnium,  p.  40,  v.  5.)  Le  mot  somniuni  est  em- 
ployé deux  fois  dans  cette  comédie.  Ce  sont  deux  personnajjes 
bas  qui  s'en  servent.  C'est  une  expression  triviale ,  qui  revient  à 
nos  mots  ironiques  :  va-t'en  voir  s'ils  viennent;  c'estce  qui  vowv 
crrhume;  chansons,  etc.  J^^ 

[Mais  voici  ce  que  je  devine,  p.  41  «IH^  Madame  Dacier  a 
traduit  sed  ego  hœc  hariolor,  par  mais  finne  repais  ici  de  fu- 
mée. Elle  a  suivi  en  cela  le  commentateur  Barlandus,  qui  dit  : 
Hariolari  proverhio  dicebatur  qui  nihil  adferret  certi,  nihilque 
prœsentis  emolumenti,  veriim  in  diem  modo  pollicitaretur.  On 
n'a  point  déféré  à  ces  deux  autorités.  On  a  donné  à  hariolor  son 
explication  naturelle.  Hariolari  signi&e  deviner,  comme  harioltis 
veut  dire  un  devin.  On  pourroit  citer  d'autres  exemples,  tirés  de 
notre  poète ,  dans  lesquels  il  donne  à  hariolor  le  même  sens  na- 
turel. On  ne  croit  pas  qu'il  en  soit  besoin. 


SCENE  III. 

{Metuisti ,  si  nunc ,  etc.,  p.  ^2,  v.  7.)  Madame  Dacier  a  lu 
cette  phrase  avec  un  point  d'interrogation.  On  a  suivi  Donat ,  qui 
le  supprime.  Ceux  qui  voudroicnt  le  conserver  pourront  tra- 
duire comme  madame  Dacier:  Js-tu  eu  peur,  impertinent  que 
tu  es ,  que  si  tu  eusses  un  peu  relâché  de  tes  droits  et  que  tu 
eusses  fait  plaisir  à  ce  jeune  homme ,  cela  ne  t'eût  pas  été  rendu 
nu  double? 

{Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille,  p.  45 ,  1.  dern.)  Cette  ma- 
nière de  parler  proverbiale  est  la  plus  approchante  du  proverbe 
latin   injeci  scruptilum.   Par   scrupulus  on  entend   les  petites 
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pierres  qui  entrent  dans  les  souliers  des  voyageurs  et  les  hles- 
sent. 

(  Eh  bien  !  avez-vous  supputé  ce  que  vous  croyez  qui  peut  vous 
revenir?  p.  4?  >  '•  1 3.)  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Syrus  de- 
mande à  Sannion  ce  qu'il  veut  vendre,  au  dernier  mot,  l'esclave 
qu'on  vient  de  lui  enlever,  et  qu'il  n'entend  point  lui  parler  des 
marchandises  qu'il  doit  porter  à  Chypre.  Cependant  madame 
Dacier  le  prétend  ,  et  traduit  ;  Às-tu  enfin  supputé  le  gain  qui  te 
reviendra  de  toutes  tes  marchandises?  Elle  prétend  même  que 
cette  explication  est  très  fine.  On  n'a  point  donné  dans  cette  fi- 
nesse. 


SCENE  V. 

(  Est-ce  moi  qu'il  cherche?  p.  .^3  ,  I.  lo.)  Le  men  quœrit?  au- 
roit  plus  de  grâce  sans  point  d'interrogation.  Madame  Dacier 
nous  apprend  que  M.  son  ytère  le  retranchoit.  Comme  elle  n'a 
pas  osé  adopter  cette  ponctuation,  nous  ne  l'adoptons  pas  non 
plus. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  II. 

[Le  plus  affreux  des  malheurs  est  tombé,  p.  63.  I.  9.)  Le 
trouble  de  GcUi  est  bien  exprime  dans  le  latin ,  nimc  illud  est,  etr. 
Il  n'a  pas  été  possible  de  le  peindre  aussi  bien  en  françois.  On 
l'a  tenté  cependant.  Les  gens  de  goût  en  sauront  gré.  Si  les  ama- 
teurs de  rcxactiludc  grammaticale  se  plaignent  .qu'ils  traduisent, 
avec  madame  Dacier  :  C'est  présentement  que  nous  sommes  dans 
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un  état,  que  quand  toute  la  terre  s'assemblerait  pour  consulter 
et  pour  chercher  du  remède  au  malheur  qui  nous  est  arrivé ,  à 
ma  maîtresse ,  à  sa  fille  ,  et  à  moi,  tout  cela  ne  nous  serait  d'au- 
cun secours.  Après  avoir  ainsi  traduit,  madame  Dacier  observe 
qu'on  ne  saurait  dire  en  bon  latin  :  c'est  présentement  que. 
Elle  a  pris  cette  tournure  pour  ne  pas  dire  clairement  que  nunc 
illud  est  n'est  pas  bien  rendu  dans  son  François. 

(Je  les  croirais  assez  punis,  etc.,  p.  65,  1.  i5.)  Madame  Da- 
cier blâme  ce  sens  donné  à  satis  mihi  id  habeam  supplicii.  Ce  se- 
rait (dit-elle)  une  chose  bien  surprenante ,  que  Geta  crût  ces 
gens-là  assez  punis  s'il  avait  arraché  le  cœur  à  l'un ,  et  écrasé  la 
tête  de  l'autre.  Je  m'étonne  que  l'on  n'ait  senti  que  cela  fait  U7i 
très  mauvais  sens.  Satis  habeam  id  supplicii ,  signifie  ,je  souffri- 
rais tel  supplice  que  l'on  voudrait.  Malgré  le  sentiment  de  ma- 
dame Dacier ,  qui  veut  qu'un  valet  transporté  de  fureur  parle 
raisonnablement ,  on  a  suivi  le  plus  grand  nombre  des  interprêtes 
et  le  bon  sens,  qui  veulent  que  satis  tnihi  id  habeam  supplicii  si- 
gnifie, je  les  tiendrais,  les  réputerois ,  les  croirais  assez  punis, 
et  non,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  voulusse  souffrir.  D'ailleurs, jom 
supplicii  satis  est  mihi,  se  trouve  dans  le  Phormion,  acte  V, 
scène  viii ,  et  le  sens  que  madame  Dacier  lui  donne  n'y  pourroit 
convenir. 

(Cœteros  ruerem,  agerem ,  etc.,  p.  66,  v.  4-)  Ge  vers  et  les 
précédents  sont  remplis  de  r.  Térence  a  multiplié  cette  lettre 
pour  exprimer  la  colère  de  Geta.  Perse ,  en  parlant  des  grands 
qui  sont  faciles  à  irriter,  dit  de  leur  maison  :  Sonat  hic  de  nare 
canind  littera. 

(Accéda.  Ut  meliiis  dicas,  p.  74»  v.  i.)  Les  commentateurs 
sont  partagés  sur  le  sens  de  ce  passage.  Madame  Dacier  lui  fait 
signifier:  Je  vous  en  prie,  changez  de  sentiment.  Elle  a  suivi 
Fabrini  et  plusieurs  autres.  On  a  préféré  le  sens  contraire,  avec 
Donat,  M.  Guyet,  Westerovius,  etc.;  et  on  croit  s'être  plutôt 
rendu  à  la  raison  qu'à  l'autorité,  i"  Accedo  rst  terme  de  con- 
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sentcment.  On  dit:  Accedo  ad  tuam  sententiam ,  pour  je  me 
rends  à  votre  avis ,  je  me  range  de  votre  côté.  20  Si  Geta,  par 
ces  mots,  avoit  voulu  contredire  encore  sa  maîtresse,  seroit-il 
partisans  répliquer,  pour  aller  porter  cette  nouvelle  à  Hegion? 

(Je  veux  poursuivre  cette  affaire ,  p.^3 , 1.  20.)  Le  motexpe- 
riordoit  ici  s'entendre  d'une  poursuite  juridique.  Cic.  pro  Qtiinc: 
Si  qnid  in  controversiam  veniret,  intra  parietes ,  aut  summo 
jure  experiretur.  Par  experiri  de  injuriis ,  on  entend  poursuivre 
en  réparation  d'injures.  •> 


é0  SCENE  IV. 

(Je  vais  envoyer  ma  bête  aux  ctiamps ,  p.  82  ,  I.  i4-)  Comme 
abigere  signifie  chasser,  en  parlant  des  troupeaux  et  des  bes- 
tiaux, on  a  osé  dire  ma  bête,  qui  rend  toute  la  force  du  mot  abi- 
gam,  et  qui  paroU  du  style  comique. 

SCÈNE  V. 

(  /s  quod  mihi  de  hac  re  dederit  consilium ,  id  sequar,  p.  98 , 
V.  dem.)  Ce  vers  se  trouve  dans  le  Phormion.,  acte  H ,  scène  ly. 
Muret  pense  qu'il  est  ici  hors  de  place,  et  qu'on  devroit  lo  retran- 
cher. Cette  opinion  est  fondée.  En  effet,  est-il  vraisemblable  que 
l'honnête  Deméa  dise  qu'il  s'en  rapporte,  pour  faire  vn  acte  de 
justice,  au  conseil  de  son  frère  qu'il  regarde  comme  un  fou  ^ 


SCÈNE  VI. 


{J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive  y  p.  101 ,1.  8.)  On  se  rappelle 
que  Dcméa  a  dit ,  acte  prcm.  scène  11:  isle  tuus ,  ipse  tentiet  po% 
teriiis. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  II. 

(  C'est  un  cul-de-sac  ,  on  n'y  passe  pas  ,  p.  1 2 1  ,  I.  11.)  Syrus 
vouloit  faire  courir  Deméa,  pour  l'envoyer  enfin  dans  un  cul-de- 
sac.  Cette  fourberie  ne  réussit  point,  parceque  Deméa  connoît 
ce  cul-de-sac.  Le  fourbe  ne  se  déconcerte  point.  Il  avoue  la  mé- 
prise avec  un  air  de  bonne  foi  qui  en  impose  encore  au  vieillard. 
La  seconde  indication  n'est  pas  moins  comique.  Syrus  envoie 
Deméa  à  gauche,  et  puis  à  droite,  quoiqu'il  ait  promis  un  che- 
min court  et  peu  détourné. 


SCENE  III. 

Cette  scène  n'est  liée,  ni  avec  la  précédente,  ni  avec  celle  qui 
suit.  Muret  veut  qu'elle  soit  le  commencement  du  cinquième 
acte. 

(Nisi  si  me  in  illo  credidisti  esse  hominutn  numéro, quiitàputant 
Sibifieri  injuriam,  p,  124^  v.  4.)  Ce  passage  est  difficile.  Toute 
difficulté  sera  levée,  si  on  veut  donner  à  ità  un  sens  qui  ne  pa- 
roît  pas  trop  forcé.  Expliquons-nous.  On  se  rappelle  qu'Hegion , 
en  sortant  de  chez  Sostrata ,  lui  a  dit  qu'il  alloit  chercher  Micion , 
lui  raconter  la  faute  de  son  fils ,  et  lui  proposer  de  la  réparer. 
Hegion  a  trouvé  Micion  à  la  place ,  il  lui  a  fait  la  proposition  ; 
Micion  l'a  adoptée.  Louanges  de  la  part  d'Hegion ,  rejetées  par 
l'honnête  Micion.  Il  se  fonde,  cour  refuser  ces  éloges,  sur  ceci: 


SUR    LES  ADELPHES.  ^27 

Nous  avons  commis  une  faute ,  je  la  répare.  Puis  il  ajoute  :  Nisi 
si  me  in  illo  credidisti  esse  hominum  Jiumero ,  qui  ità  putant  sibi 
fieri  injuriam ,  qui  peut  littéralement  se  traduire  par ,  à  mmns 
que  vous  ne  m'ayez  cru  du  nombre  de  ces  gens  qui  pensent  que 
de  cette  manière  on  leur  fait  injure.  Après  cette  traduction,  le 
mot  ità ,  rendu  par  de  cette  manière,  sera  vague.  Pour  lui  don- 
ner un  sens  plus  clair ,  on  a  supposé  que  Micion  par  ità  veut 
parler  de  la  réparation  qu'Hegion  lui  a  demandée  avant  d'entrer 
sur  la  scène.  Dans  cette  supposition ,  ità  aura  la  même  significa- 
tion que  cùm  ab  illis  injuria  expostulatur,  ità  utfecisti;  lors- 
qu'on leur  demande  raison  d'une  injustice ,  comme  vous  venez 
défaire.  Si  le  lecteur  trouve  cette  conjecture  hasardée,  qu'il 
lise  les  commentateurs;  peut-être  lui  semblera-t-elle  plus  fon- 
dée que  tout  ce  qu'ils  ont  débité.  Quelques  uns  d'eux  ont  voulu 
lire  expostules,  au  lieu  de  expostulant.  Ce  changement  les  rap- 
prochoit  du  sens  qu'on  donne  dans  cette  traduction. 

( Proptersuam  impotentiam  se  semper  credunt  negligi;  p.  1 2G, 
V.  6.  )  On  a  suivi  Donat  et  tous  les  interprètes ,  qui  lisent  negligi , 
au  lieu  de  calvier,  adopté  par  madame  Dacier,  sur  la  foi  de  Faer- 
nus.  Il  y  a  deux  choses  remarquables  dans  ce  vers  (dit  madame 
Dacier)  :  Impotentia  poarpaupertas.Je  ne  sais  si  ion  en  trouve- 
rait ailleurs  des  exemples.  Et  le  mot  de  calvier  passif,  pour  caivi , 
qui  étoit  fort  en  usage  du  temps  de  Scipion  et  de  Lèlius ,  pour 
dire  mépriser,  tromper.  On  peut  répondre  à  madame  Dacier , 
10  que  impotentia  est  employé  par  Cicéron  dans  le  sens  que  Té- 
rence  lui  donne.  (  Pro  Mar.)  Faleant  liac  omnia  ad  saluUm  in- 
noeentium,  ad  opem  impotentii'M,  ad  auxilium  calamitoso- 
rum.  20  Que  calvor  passif  nest  pas  aussi  usité  qu'elle  le  prétend 
pour  signifier  mépriser.  On  le  trouve  dans  les  fragments  de  Sal- 
lusie,  mais  il  y  signifie  être  trompé.  lïailleurs,  negligere  et  ne- 
gligentia  sont  employés  fréqucramenrpar  rércnce  et  les  bons 
auteurs,  pour  signifier  mépriser  et  mépris.  Omnes  leges  ne- 
glexisti.  Cic.  Neque  negligentid  tua,  neque  odio  id  fecit  tuo. 
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Ter. ,  Phorm. ,  acte  V,  etc.  Ainsi  on  n'a  pas  vu  de  nécessité  de 
suivre  Faernus  et  madame  Dacier^  qui  prêtent  sans  motif  à  Té* 
ronce  un  mot  qui  n'est  pas  de  son  style. 

SCÈNE  V. 

Cette  scène  est  pleine  d'art,  de  naturel,  et  de  sentiment.  Lart 
ne  paroît  point.  Micion  se  moque  d'Eschinus  avec  un  ton  si  na- 
turel, que  le  jeune  homme  s'y  trompe.  Le  spectateur,  qui  est 
dans  la  confidence,  jouit  de  la  frayeur  de  cet  amant.  Mais  le 
spectateur  ne  s'aperçoit  pas  que  Térence,  en  l'amusant,  l'inté- 
resse en  faveur  d'Eschinus ,  et  lui  en  donne  une  meilleure  opi- 
nion que  celle  qu'il  avoit  prise  au  commencement  de  la  pièce. 
Erubuit^  salva  res  est...  Ahi ,  pater,  tu  potiùs  deos  comprecare , 
sont  de  la  plus  grande  beauté  de  sentiment.  Cette  scène  rachète 
bien  la  froideur  du  monologue  qui  la  précède. 

(Il  a  rougi,  tout  est  réparé ,  p.  i33,  1.  i5.)  Madame  Dacier 
dit  :  Il  a  rougi ,  c'est  bon  signe.  Elle  ajoute  ,  dans  sa  remarque, 
qu'elle  a  traduit  simplement.  On  pourroit  dire  froidemetit. 

{Dans quelle  ville  enfin  croyez-vous  vivre? p.  141  ,  1-  »5.)  Mi- 
cion commence  à  gronder  son  fils;  mais  il  va  bientôt  l'excuser 
lui-même.  Que  de  tendresse  dans  les  reproches  du  père  !  Lors- 
qu'Eschinus  y  deviendra  sensible ,  qu'il  s'attendrira ,  Micion  s'em- 
pressera de  le  consoler  :  Bono  animo  es.  Il  paroît  que  Térence  a 
voulu  prouver  dans  toute  la  pièce  ce  qu'il  avoit  fait  dire  dès  le 
commencement  par  Micion  :  Pudore  et  liberalitate  libéras  reti- 
nere  satiùs  esse  credo ,  quàm  metu.  Eschinus ,  élevé  de  cette  ma- 
nière ,  aime  son  père  et  lui  souhaite  de  longs  jours.  Ctesiphon 
craint  le  sien,  et  lui  désire  tout  le  mal  qu'on  veut,  pour  qu'il  ne 
s'oppose  point  à  ses  plaisirs.  Ce  contraste  sera  remarqué  par  Dc- 
méa,  et  deviendra  le  motif  de  sou  changement  d'humeur. 

(  //  est  parti,  il  s'est  embarqué,  il  a  fait  naufrage ,  p.  ï^:> , 
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I.  II.)  Micioii  répond  rapidement  à  la  question  d'Escliinus.  Té- 
rence  aurolt  refroidi  la  scène,  s'il  eût  expliqué  plus  longuement 
la  ftible  de  l'homme  de  Milet.  Le  spectateur  étoit  prévenu  de  cette 
tiction.  Eschinus  en  est  assez  instruit  par  ce  peu  de  mots. 


SCENE  VII. 

Cette  scène  auroit  bien  pu  commencer  l'acte  V:  elle  n'est  point 
liée  avec  la  précédente. 


SCÈNE  VIII. 


{/4h!  grands  dieux!  une  clianteuse  et  une  mère  de  famille 
dans  la  même  maison  ?  p.  i55  ,  I.  i3.  )  Micion  separgneroit  cette 
querelle,  s'il  vouloit  trahir  Ctesiplion.  Tout  ce  qu'il  va  ajouter 
est  dit  dans  l'intention  de  cacher  sa  faute. 


SCÈNE  IX. 


(  Il  n'est  point  de  divinité ,  p.  l  Sg ,  1.  4>  )  ^^  '^''"  <*'<  ^  »f  *"  saltis. 
La  traduction  n'est  pas  exacte.  On  a  mieux  aimé  pécher  contre 
l'exactitude,  que  de  dire,  comme  madame  Dacier,  la  déesse  Salus, 
ou  avec  MM.  de  Port-Royal ,  la  déesse  du  salut. 

Molière,  dans  l'École  des  Maris,  dont  les  Adelphes  lui  ont 
donné  l'idée,  a  imite  celte  scène,  et  substitue  la  Sa(;es.se  à  la 
déesse  Salus. 

SGANARItl>LR. 

Ah!  que  \t%  voilà  bien  tous  formés  l'uu  poui  1  .uitit- 1 
Quelle  belle  famille!  Un  vinllurd 

Toni.  II,  i*  jMirt. 
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Qui  t'ait  le  dameiet  dans  un  corps  tout  cassé. 
Une  fille  maîtresse  et  coquette  suprême, 
Des  valets  impudents  :  non ,  la  Sagesse  même 
N'en  viendroit  pas  à  bout,  perdroit  sens  et  raison 
A  vouloir  corriger  une  telle  maison. 


SCENE  X. 

Des  éditeurs  d<;  poids  Font  commencer  l'acte  V  à  cette  scène. 
Us  avoient  à  choisir,  ils  ont  mal  choisi.  Cette  scène  est  liée  avec 
!a  précédente.  Deméa  a  dû  rester  sur  le  théâtre  :  il  n'avoit  aucune 
rnisou  d'en  sortir. 

(  Tu  t'es  enivré,  malheureux  !  p.  i6i  ,  I.  i3.)  On  a  lu,  pour 
traduire  ainsi,  potasti,  et  non  potnstis.  Deméa  ne  sait  pas  en- 
core si  les  autres  .se  sont  enivrés. 


ACTE  CINQUIÈME. 


SCENE  I. 


[A  toi ,  Ctesiphon  ,  p.  i<i7,l.  7.)  On  a  traduit  ainsi /icm  t/6i , 
(|ui  n'offre  aucun  sens.  Tout  devient  clair  avec  cette  explication, 
qui  n'est  pas  sans  fondement.  INlicion  a  vu  Deméa  sortir  de  sa 
maison.  Il  l'entend  crier  plus  fort  qu'il  n'a  fait  encore.  Il  est  clair 
pour  IVIicion  que  Deméa  vient  de  surprendre  Ctesiphon  h  table 
avec  sa  chanteuse.  Ainsi  le  hem  tibi  a  Ctesiphon  pour  objet. 

(  Rappelez-vous  ,  je  vous  prie  ,  qu'autrefois  vous  les  avez  éle- 
vés pour  succéder,  à  vos  biens,  p.  169,  1.  19.)  Si  on  traduisoit 
d\ec  madame  Dacicr,  pro  re  tua,  par  selon  vos  petits  moyens. 


i 
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il  faudroit ,  comme  elle,  ne  point  rendre  le  quodàu  vers  suivant . 
pour  conserver  du  sens  à  la  phrase.  La  traduction  qu'on  a  donnée 
paroît  tout  lier.  Le  lecteur  jugera.  Il  est  prié  de  se  souvenir  que 
lu  scène  est  à  Athènes,  et  que  les  Athéniens  n'élevoient  des  en 
fants  qu'autant  qu'ils  en  pouvoicnt  nourrir.  D'ailleurs ,  ce  que 
Micion  ajoute,  Fac  rjuamplurimitm  illis  relinquas....  de  summà 
nihil  decedet,  fait  bien  connoître  qu'il  parle  à  Deméa  de  sa  suc- 
cession. 

(  attendez.  Je  conçois;  c'est  où  j'en  voulais  venir,  p.  1 7 1 , 1.  14.^ 
Lorsque  Micion  a  dit,  premièrement  si  la  dépense ,  etc. ,  ce  pre- 
mièrement a  fait  juger  que  son  discours  auroit  un  second  point. 
L'impatient  Deméa  ne  l'a  pas  attendu.  Il  s'est  écrié  :  Je  ne  parle 
pas  du  bien  ;  mais  leurs  mœurs.  Cette  interlocution  de  Deméa 
prouve  qu'il  n'a  rien  à  répliquer  sur  l'article  des  biens,  et  que 
ce  sont  les  mœurs  seules  dont  il  veut  parler.  Lorsque  Micion  ré- 
pond ,  C'est  où  j'en  voulais  venir,  il  indique  que  c'est  le  second 
chef  qu'il  avoit  intention  de  traiter.  Ainsi  tout  se  suit  jusque-là. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  le  reste  de  son  discours  soit  aussi  clair. 
On  a  tâché  de  le  rendre  intelligible  dans  la  traduction  ;  on  a  pour 
cela  traduit,  quœ  ego  in  illis  esse  video,  par  voici  les  traits  que 
je  remarque,  etc.  On  ne  trouvera  point  cette  explication  forcée, 
si  on  fait  attention  que  le  pronom  qui,  quœ.  quod ,  commen- 
çont  une  phrase,  a  la  signitication  de  hic,  hœc,  hoc,  et  se  rap- 
porte ici  à  ce  qui  suit,  et  non  à  ce  qui  précède. 

Peut-être  seroit-ou  mieux  entré  dans  l'esprit  deTërence,»! 
on  avoit  embrouillé  le  discours.  L'intention  du  poète  étoit  peut- 
être  de  mettre  Deméa  hors  d'état  de  répliquer,  en  lui  faisant  dé- 
biter par  son  frère  un  verbiage  imposant  et  dogmatique,  auquel 
il  ne  pût  rien  comprendre.  Peut-être  tout  ce  couplet  rrpond-il  au 
woi7à  ce  qui  fait  que  votre  fille  est  muette,  de  Molière.  Ce  pas 
sage,  ainsi  envisagé ,  auroit  été  comique  et  gai  ;  mais  il  auroit  ré- 
volté les  partisans  de  MM.  les  commentateurs.  Us  auroient  crié 
qu'on  prend  ce  parti  par  impuissance  d'entendre  le  sens  de  Té- 
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rence.  Vainement  leur  auroit-on  cité  le  discours  insensé  d'AIcc- 
simarche,  dans  la  pièce  de  Plaute  appelée  Cistellaria;  ils  ne  se 
seroient  pas  rendus. 


SCÈNE  V. 

(Fais-lui  compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier, 
p.  187,  1.  5.)  Le  passage  j  jubé  nunc  jam  dinumeret  illi  Babilo 
viginti minas,  est  si  peu  clair,  qu'on  peut  lui  donner  tel  sens  qu'on 
veut ,  ou  ne  lui  en  donner  aucun.  Tout  ce  qu'ont  dit  les  commen- 
tateurs et  les  traducteurs  pour  l'interpréter,  n'est  point  satisfai- 
sant. On  ne  rapportera  point  leurs  conjectures.  On  se  contentera 
d'expliquer  celle  qu'on  hasarde.  On  se  souvient  que  Deméa  a  pris 
la  résolution  d'être  complaisant  et  généreux.  La  douceur  est 
moins  ruineuse  que  les  largesses,  c'est  par  elle  qu'il  a  commencé. 
Jl  s'applaudit  du  succès,  et  dit  à  part ,  On  m'appelle  déjà  aimable 
père ,  etc.;  puis  il  ajoute,  en  parlant  à  Micion  absent.  Fais-lui 
compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier.  C'est  comme 
s'il  disoit:  Tu  auras  beau  dépenser  pour  ton  fils,  lui  faire  des 
présents;  avec  ma  douceur,  mes  prévenances,  je  ne  lui  serai 
pas  moins  cher  que  toi.  Non  posteriores  feram.  Si  on  n'a  pas 
rencontré  le  vrai  sens  de  Térence,  au  moins  cette  interpréta- 
tion n'exige  aucun  changement  dans  le  texte.  Il  n'est  pas  besoin 
d'avertir  que  Babilo  doit  être  le  nom  propre  du  banquier,  et  que 
illi  doit  s'entendre  d'Eschinus. 

SCÈNE  vi; 

(  Ne  vous  faites  pas  prier,  p.  196,  1.  7.)  Ne  vous  faites  pat 
tirer  loreille  auroit  bien  rendu  ne  gravare.  On  a  craint  que  c« 
proverbe  ne  fût  pas  assez  respectueux  dans  la  bouche  d'un  fils. 
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{Postremb,  non  meum  illud  verbum;  fncio  ,  etc.,  p.  196, 
V.  7.)  Ce  passage  a  été  diversement  ponctué.  Ou  a  préféré  la 
ponctuation  qui  donne  le  sens  le  plus  clair.  Ce  que  dit  Deméa 
fait  connoître  qu'il  nétoit  pas  changé,  et  qu'il  affectoit  seule- 
ment de  le  paroître.  Il  avoit  fait  le  projet  d'être  complaisant  et 
libéral.  Il  se  force  à  la  complaisance;  on  le  voit  bien,  puisqu'il 
l'est  outre  mesure.  Il  est  généreux  aussi,  mais  c'est  des  biens  de 
son  frère  qu'il  fait  des  largesses.  Il  offrira  pourtant  de  payer  le 
prix  d'une  esclave  qu'il  veut  affranchir.  Je  vous  rembourserai  ce 
qu'elle  vaut,  p.  2o3  ;  mais  en  faisant  cette  offre  il  est  bien  certain 
qu'on  ne  l'acceptera  pas.  Cette  remarque  servira  de  réponse  à 
ceux  qui  accusent  Térence  d'avoir  choqué  la  règle  servetur  ad 
imum  qualis  ab  incepto  processerit ,  en  faisant  changer  de  ca- 
ractère à  Deméa.  Il  n'en  change  point.  Pour  s'en  convciincre  plei- 
nement, qu'on  fasse  attention  à  ce  qu'il  répondra  à  soq  frère, 
lorsqu'il  lui  demandera  : 

Quod  prolubiiun?  Qux  istaec  subita  est  largitas?  p.  206,  v.  3. 

On  verra  qu'il  n'a  outré  la  complaisance  et  la  générosité  que 
pour  faire  sentir  à  Micion  le  ridicule  de  sa  conduite. 

SCÈNE  VII. 

(  Tenir  un  repas  prêt  avant  le  soir,  p.  101 ,  I.  9.)  Pour  sentir 
la  finesse  de  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que  les  Romains  ne 
faisoient  que  le  soir  le  repas  commun  appelé  cœna;  que  c'étoit 
dans  les  parties  de  débauche  qu'on  le  commcnçoit  de  meiliourf 
heure.  C'est  ce  qu'Horace  enlcud  par  diem  frangcre  ,  ri  par  par- 
tetn  solido  demere  de  die. 

Barou ,  dans  sa  comédie  de  VEcole  des  Pères,  a  traduit  asscr. 
lîdélemcnt  plusieurs  »c«'ncft  des  Adelphet  de  Térence.  Il  suffit 
d'y  renvoyetr  le  lecteur. 
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